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Es matières qui compo- 
fent cette fécondé Partie 
du Traité delà Priere, ne 
font pas à la vérité fi po- 
pulaires que celles de la première 5 
mais l’on peut dire qu’elles ne font 
pas moins utiles.Car il eft très- impor- 
tant de rie fe pas tromper dans un 
exercice auffi neceiïaire que la Priè- 
re , qu’on doit regarder avec raifort 
comme le canal des grâces de Dieu 
puifque l’égarement où l’on tombe- 
roi t fur ce lu jet en pourrait aifément 
faire perdre tout le fruit : La chofe 
vaut donc bien la peine d’eftre exa- 
minée avçc quelque loin , & l'on ver- 
ra mefme par expérience que les ma- 
tières n’en font point fi rebutantes 

A ij 


quelles ne puiffent attirer la curiofi- 
té des Efpritsquife plailent auxcho- 
fes bdides. L’épreuve découvrira la 
vérité de ce que je dis 5 mais j’ay crû 
par avance que c’eftoit juger favora- 
blement de la difpoficion des Lec- 
teurs , que de me perfuader que des 
chofes vrayes, neceffaires & iolides, 
nettoient pas incapables de leur 
plaire. 
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LIVRE PR E M IE R. 

JD es conditions de la Prière Chrétienne . 

CHAPITRE PREMIER. 

QncCifl un /devoir tffe* ntl à tout Chrétien 
cju: Ctluy de s'inji rn'fe de la prirc. 

I la caufe générale de la damna- 
tion de ceux qui fe perdent après 
avoir atteint l’âge de raifon eft 
qu’i’s ne prient pas comme il faut 
&c fi ceux qui le font ne manquent jamais 
d’arriver au faluc , il efi: bien clair qu’il n’y 
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g JQh? /« peu filet feu 'et 

a rien de fi important que la pratique d’urr 
devoir fi eflentiel. Cependant il n’cft pas- 
pofiibîe ds< douter de ccs veritez, pour peu' 
qu’on fdfie de réflexion fur ccs paroles de 
Jefus Chrift, Demandez & il vous fera 
donné : P et ni. & dabitur zobis , & fur 
ces autres : Quiconque demande reçoit 
O ■nnis qui petit ncsipit. Car il s’enfuit delà 
que quiconque ne reçoit pas ne demande 
pas , c’eft-à-dire, ne demande pas comme il 
faut , & qu’ainfi celuy qui n’dt pas con- 
verty n’a pas demandé comme il faut fa- 
converfien , celuy qui ne perfeverc pas n’a 
pas demandé comme il faut Laperfeveran- 
ce , & enfin celuy qui n’obtient pas le falut 
n’a pas prié comme il faut pour l'obtenir- 
On cherche quelquefois les raifons de 
cette corruption effroyable -qui eft répan- 
due dans tous les états du Chriftianifme & 
delà mort, ou de la langueur fpiritucl'le 
de la plufpart des Chrétiens. Mais cette ve- 
rite nous en découvre une dont on ne peut 
pas douter. Car on peut dire avec aflu- 
rance, que la fource de tous ces maux eft 
que les Chrétiens ne prient point en la ma- 
niéré qu’il faut prier : puifqu’il eft: defoy 
que s’ils lefaifoient , ils feroient auflï rerri- 
plis des richefles de la grâce & de la pleni- * 
tude des biens fpiritueîs comme parle faint 
Paul, qu’ils en paroiflent vuides & dé* 
pourvus. 
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fie font point Oraifin. L. f. J 
On demande fouvenc aufïî des moyens 
de s’avancer dans la pieté , & des Voyes 5c 
des méthodes de fe corriger de Tes défauts. 
Mais apres ce que l’Evangile nous dit de 
la prière,' il eft clair que ces voyes, ces 
moyenSjCCS méthodes 'fc doivent réduire a- 
nous apprendre à prier.- , 

Car il faut remarquer que la prière n’eft 
pas feulement un moyen utile pour nous 
procurer tous les biens fpritueïs , mais que 
e’ell un moyen necellaire Sc fuffifant tout 
enfembîc pour les obtenir,- 
C’eft un moyen neceflaire , parce que fé- 
lon les Pcres, après la première grâce Dieu 
n’en accorde plus dans l’ordre commué 
<|ue par la priere. Dieu nous veut donner fei 
biens r dit faint Auguftin , mais il ne les 
donne qu'à ceux qui les luy demandent,de 
peur de les donner à ceux qui ne les défi- 
rent pas. Dens dare vnlt ,/èdnon dut ni fi 
' pctenti 3 ne dit non cHpitnti, Et en un autre 
endroit: U y a des chofès , dit-il que Dieu A.’*- 
doxnr mîpne à ceux qui ns les luy dénia*- 
deti t pat v comme le commencement de là foy j 
mais il y en a qui 1 , ne donne qu’a ceux qui . 
les l .y demandent , corn ue la perfiverance j e ° 
Constat Ùeumalia non o* antibus , fî ut dono 
iertium fiiei , alla non ni fi t-anttbus pra- pci H 
pa-afis' fie ut nCque in finen% ptrfèyerantictm , c -*> 5 * 
dit ce faint Doéteur. Et c’cft un moyen 
fufïifant pour obtenir les autres grâce dont 
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nous avons befoin j puifque Jefus-Chrift 
nous afflue que quiconque demande re- 
çoit, il s’enfuit que fi on ne reçoit pas , c’eft 
qu’on n’a pas rien demandé. 

On doit conclure de là qu’on ne tombe 
jamais dans aucundes pechez particuliers 
qui nous font perdre la grâce, fans eftre 
tombé auparavant dans celuy de n’avoir 
pas prié comme il faut ; puifque fi on l’a- 
voit fait on auroit obtenu de Dieu l’effet 
de la priere que nous luy faifons dans l’O- 
raifon Dominicale, de ne nous laiff'er point 
fuccomber à la tentation. Tout ceux qui y 
fuccombent ne font donc pas feulement 
coupables de l'a&ion criminelle qui leur 
fait perdre la grâce j mais ils le font de plus 
d’avoir négligé le principal moyen que 
Dieu leur avoit donné pour éviter ce mal- 
heur , c’eft-à-dire de n’ayoir pas obfervé le 
precepte qui leur ordonne de veiller & de 
prier afin de ne point fuccomber aux tenta- » 
tions. 

Les peres paffent encore plus loin fur ce 
point. Car il n’ont pas regardé feulement 
la négligence à prier comme la caufe des 
chûtes particulières des Chrétiens , mais 
aufli comme la fource des calamitcz & des 
perfécutions dont Dieu permet que ion 
Eglife foit affligée.- Reconnoi/Ji> s & cor - 
Pj fjfns , dit faint Cyprien , parlant de la 
’ perfecution qui défoioit fon Eglife, 'jue cet» 
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fit fout point Oraifort. Liv. I. 9 
tt horrible ternpcfh qui a ravagé notre trou- 
peau pour la plus grande parti? , & qui le 
ravage encore tous les jours , a elle att irée par 
r.os pechez.. Mais quel étoientces pechez 
qui l’avoient attirée ? C'eft ce qu’il mar- 
que dans la fuite de la même lettr e par ces 
paroles : fe Juis bien. ai fe , mes freres , que 
vous f fâchiez , qu'il n’y a pas long-temps que 
fay encore entendu dans une vif on qu on nous 
reprochât que nous nous fom - es endormis 
dans ms prières , & que nous ne forâmes pas 
a Jf t X, Vi Z} lani dans cet exercice. Dieu qui 
aime ccluy quil châtie , ne nom châtie que 
pour nous corriger de nos défauts , & ** 

nous en corrige que pour nous f auvtr . 

Il eftvray que tous ceux qui font enve- 
loppez dans ces calamitez communes ne 
font pas coupables de cette négligence ; 
mais auffi ce ne font pas des calmittez pour 
ceux qui ne les ont pas méritées, ce font 
au contraire les inftrumens de leur falut, 
la matière de leur couronne, les fe mène es 
de leur glaire. Nous fç avons , dit faine Cy- 
prien aux Payens , & nous avons une plei- 
ne confance que cej maux qui vous- tour- 
mentent & qui ? 0 is abbatent ne fervent 
qu’à nous éprouver & à nous firtifîer t 
PfR ipfa qua vos Cruâant & fat’ gant pro- ç. 
bari & corroborari feimus & cot f dimns, ^ j 
Mais des mêmes calamitez font de grands mu. 
maux pour ceux à qui Dieu les envoyé eu. 
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punition de leur négligence à prier ; puis - 
qu’ils ont tout fujec de craindre que cette 
tempefte ne les renverfc,& que n’ayant 
pas eu foin de fc fortifier par les prières 
contre ces violentes attaques, ils ne fuient- 
abandonnez a leur foibleflë. 

Cette neccffité fi abfolue & fi indifpemi 
fable de la priere doit donc faite conclure 
à tout homme, qui pente ferieufement à 
fon falut , qu’il n’y a rien dans tome fa vie 
& dans toute la conduite de fes actions fur 
quoy il doive veiller davantage que fur fes. 
prières, ôc que ce doit être l’un des prin- 
cipaux objets de la vigilance 6c de l’atten- 
tion qu’il doit avoir lur foy_même. Mais 
comme il n’eft pas poffible de s’examiner 
fur ce point, fi l’on n’eft inftruità fond de 
ce que c’eftque la priere, des conditions 
qu’elle doit avoir pour être efficace, des 
moyens dont Dieu veut que nous nous fer- 
vions pour en bannir les obftacles , pour 
nous en faciliter l’exercice , il s’enfuiten- 
core que c’eftune des connoiffunces que 
nous devons le plus rechercher, & qu’iL 
eft honteux à des Chrétiens de fçavoir une 
infinité d’autres chofes peu utiles 6c peu 
importantes , & de n’avoir que très- peu 
de connoiftance de ce qui cft ncceflaire 
pour rendre nos prières efficaces. 

Qui n’auroit pire d’un voyageur qui ne 
pouvant s’égarer d.e fon chemin fans fe per. 


Digitized 
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<dre, s’amuferoit à s’enquérir de toute au- 
tre chofe que de ce chemin ? Cependant 
pour peu de réflexion qu’on fade fur fa vie 
& fur celle des autres , on trouvera qu’il y 
en a peu qui ne foient coupables d’une im- 

f irudence beaucoup plus grande ; puis que 
a priere nous tenant lieu de cette voye 
dont on ne'peut s’égarer fans périr, & fans 
périr éternellement, il fe trouve que c’eft 
d’ordinaire à quoy on penfe le moins , 5c 
dont on s’informe le plus négligemment. 

Peut-être qu’on fuppofe que tout le 
inonde en eft fuffiGmment inftruit,& que 
la difficulté ne confifle qu’à pratiquer ce 
que l’on en fçait. Mais cette penfée même 
eft une preuve vifible qu’on ne s’eft gué- 
lesmisen peine d’approfondir cette ma. 
tierc, qu’on s’eft contenté d’en avoir une 
connoiflance tres-fuperficielie & tres-im- 
parfaite, & qu’on eft bien éloigné d’en 
êtreaffez inftruic pour reconnoître les fau* 
tes qu’on y peut faire. Car pour peu qu’on 
prenne foin d’y pénétrer plus avant, 01% 
trouvera qu’il n’yen a gueres de plus pro- 
fonde ny de plus obfcure. 

En effet, s’il eft fi facile de difeerner en 
quoi confifte la véritable priere, d’cîi vient 
qu’y ayant parmi IcsChrétiens tant de gens 
qui paffent une partie de leur vie dans l’e- 
xercice de prier, qui font reglement une & 
deux heures de méditation par jour, outre 
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les prières vocales aufquelles leur Inflritut 
les obligejd’où vicnt,dis je, que ces gens- 
là parodient encore lujets à des palftons fi 
vives ? d’où vient qu’il lotit fi temeraires 
dans leur jugcmcns,fi emportez dans leurs 
difeours, li peu éclairez dans leurs avis , fi 
humains dans leurs pt étonnons & dans 
leurs defirs?D’où vient que i'experiencc ne 
fait que trop voir qu’on ne trouve gueres 
plus de modération, de droiture,& de de- 
hntcreirement parmi ceux qu’on appelle 
des gens d’orailon, que parmi les autres, 
qu’on n’aime pas mieux avoir affaire à eux 
qu’a des gens du monde, ce qui rend la Re- 
ligion fulpe&e aux libertin;, & les porte à 
croire que tout ce qu’on appelle pieté ou 
dévotion n’eft que grimace^: hypociiiieï 
Si toutes ces perfonnes connoilïoient les 
défauts de leurs prières, on n’en poutroic 
rien conclure , finon qu’ils neffuivent pas 
leurs lumières , & qu'ils lont emportez 
par leur pallions. M iis ils font d’ordinaire 
fort contens d’eux - mêmes fur ce point. 
Ils ont grande confiance en leurs médita- 
tions. Ils en donnent des réglés aux autres, 
& il n’y a gueres de chofes dans leur cou- 
duitedont ilsayeqt moins de défiance. 

Cependant purlque tous les autres dé- 
fauts ont leur fource en ceux qui fe ren- 
contrent dans les prières , il faut par ne- 
ccfllté qu’il y en ait dans l’oraifon de ceux 
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dont la vie parorc fi défe<ftueufe,& par con- 
fequent que ccs defauts- (oient allez ca- 
chez, oui (que tant de per tonnes ne s’en ap- 
pel çoivent pas*, Ik c’eft ce qui nous doit 
poiter a nous en inftruite avec plus de foin» 


CHAPITRE II. 

En cjkoy confijl' l'évincé de la Prière 
Chrétienne». 

C Ette fécondé partie étant de fl: in ce 
à découvrir l’abus de diverfes fpir - 
tualitez faulles & trompeufes dans lefquel- 
l'es diverles perfonnes s’engagent par le 
defir d’une perfection éminente , l’ordre 
naturel demande qu’on établillc d’abord 
ce qui fait l’elfenee de la prière. 

Il eft peu important de fçavoir precifé- 
menr fila priereeft un aétion de l’efprit, 
quia fa lource dans la charité , comme S» 
Thomas l’a cru, ou fi elle n’eft autte qu’un 
faint defir , comme S. Auguftin la déficit; 
fi l’expreffion y eft necdïaire , ou s’il fuf- 
fit de les avoir dans le coeur. 

Mais ce qui eft important de fçavoir, 
c’eft que foit que ce faint défir en loit feu- 
lement la fource , ou qu’il en fafle une 
partie eftentielle . il eft toujours vray que 
tout le mérité de la pricre , tout ce qui la 
rend efficace auprès de Dieu , tout ce qui 
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33 an. 1. 
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obtient de lui les grâces qu’on lui deman-' 
de , tout ce qui lui rend agréables nos pa- 
roles & nos penfees c’eft ce farnt defir qui 
lesfoucient & qui les anime. 

Qj el ' on aitl’efprit rempli de tant de faiii- 
tes penfées qu’on voudra , que l’on expri- 
me (es fouhaits par des paroles enflam- 
mées ; que l’on faffs des médications , des 
confiderations , des refolutions, des reflé- 
tions, des colloques & des élévations dans 
toutes les réglés, que l’on prononce exté- 
rieurement & intérieurement les plus fer- 
ventes prières : qu’on protefte à Dieu tant 
qu’on voudra qu’on l’aime,qu’on le defire, 
qu’on n’aime que luy 8c que l’on ne defire 
que lui, que l’on exprime fes demandes en 
des maniérés fl vives & fi touchantes qu’el- 
les produifent dans l’imagination 8c dans 
les feus de certains mouvemens fenhbles ; 
qu’on fe reprefente fi vivement tous les 
myfteres, qu’on voye J. C. couvert de 
ion fang fur la Croix comme s’il mouroit 
devant n-os yeux : Qac l’imagination foit 
tellement attentive à ce fpeélacle qu’elle 
' rien foit point diftraitc par aucune autre 
penfee-, qu’on pénètre les myfteres avec 
facilité & avec lumière ; qu’on pafle fans 
dégoût l’heure qu’on s’eft prefente pour 
prier ; qu’on en forte recueilli , ému 8c at- 
tendri , 8c fi l’on veut qu’on y ait verfé des 
Varmes ;• il fcpeut faite neanmoins, 8c il 
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arrive meme feuvent qu’avec tout cela 
l’on na peint prié , de que tout ce que l’on 
a fuit ne mérité nullement le nom d’une 
Pricrc Chrétienne parce qu’on n’aura 
point aimé Dieu,&: qu’on n’aura point dé- 
filé fa jufticc. 

C’eft la Charité qui gem't , dit faint Au* 
guftin, c’eft U cba'ité qui prie. Celuy qui « 
nous la donnent feauro t luy fermer fesorei'- 
Its. Chab.it as ipfa gémit, ipfa orat. Injoasi 
Contra hanc antes claudere non novit qui ^P - 1 ** 
de Ht i liant. 

C’eft l’amour qui demande, dit encore 
ce faint Doéteur , c’eft l’amour qui cher- 
che, cift l’amour qui frappe à la portez 
C’eft l'amour qui nous dé .ouvre les veritez , 

& c’eft l’amour qui nous fait demeurer fer- 
mes dans les veritez qu’il nous a découver- 
tes : A m o K z petit ur, amore quant ur % 
amore pul futur , amore révélât ur, amore 
denique , in to qued révélât um eft , ptrma - 
tietnr. 

Qui n’a donc point d’amour véritable ne 
fait rien de tout cela. 

Or aimer Dieu , ce n’cft pas dire à Diea 
qu’on l’aime. Defirer Dieu , ce n’eft pas 
# dire à Dieu qu’on le defice,de même qu’ai- 
mer Dieu & defirer Dieu parfaitement, ce 
n’cft pas dire à Dieu qu’on l’aime & qu’on 
ledefir parfaitement. Ces déclarations , 
ces expreffions, ces penfees fe paftent dans 
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l’efprit, & reiidcnt dans l’efprit; mais fl 
s’ca faut bien que coût ce qui eft dans l’efi- 
prit ne (oit dans le cœur. Qa’il feioit fa- 
cile d'eftrc parfaitement veitueux (1 tou- 
tes ces penlces & tous ces difcours éioient 
de véritables fentimens , & de véritables 
mouvemens du cœurî Car comme il eft 
* cei tain que pour être juftiHc il ne faut 
qu’aimer D. eu plus que toutes choies , &r 
que pour l’être parfaitement il ne faut 
qu’aimer Dieu parfaitement; il n’y au- 
ront rien de (i aifé que d’être a toute heu- 
re parfaitement juftifié, puis qu’il n’y a 
point d’heure où l’on ne puilïe dire fans 
peine que l’on aime Dieu fou rerai ne ment 
& uniquement. Àinfi un Prédicateur qui 
feioit faireà tous (es auditeurs ce qu’on 
appelle un a<5le de contr.tion , les renvoy- 
roit tous juftifrez. 

Mais Dieu n'a pas voulu que le fakir fût 
fi facile, ny que la porte de la vie fût lî 
large. Ce n’eft ny par la langue ny pai l’el» 
prit qu’on y entre , c’eft par le cœur. C’eft 
où refide le S. Elprit , qui eft la lou; ce des 
prières Ch écieunes. Et c’eft la qu’il pio- 
doit ces gemi (Ternens ineffables qui loue 
toujours exaucez. N $ 

Ainfiil peut fort bien arriver que des 
gens qui auront fait plufieurs heures de mé- 
ditation reelce toute leur vie , ayent tres- 
rarementpné pendant coût ce tems ,par- 

» 
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ce qu’ils auront eu rarement de véritables 
mouvemens d’amour de Dieu. Il peut ar- 
river de même que ceux qui ontverlcdes 
larmes dans leur oraiion n’ayent jamais 
prié , parce qu’ils n’auront point eu dans le 
fond du cœur ce defir & cet amour de la 

s 

juftice « 5 c de la vie éternelle fans lequel il 
n'y a point de Prier*. 

Il y a, dit iaint Auguftin, nve prigre con- 
tinuelle cj ni ntftnufe choie «j ne le defîr meme. 
J Qj*oy cjne vous fajjiez, ,fivous defirez. le repos 
è ernel , vous ne cejft\ r joint de prier , dr 
votre défi' continuel efl une voix continuelle. 
Si vous Cejpz. de defirer , vous commencez, 
de vous taire, & fi la charité demeure 
toujours en vous , vous priez, toujours 5 
mais aujft fi vous ne defirgz. jamais vous 
ne priez, jamais & vous êtes dans un file n ce 
perpétuel a l'égard de Deux Taceïis 
fiamare defliteris. Frigus charitatis filcntium 
co ' Ms tfi. 

En un mot ce ne font pas nos paroles, 
foît prononcées, foit conçues que Dieu 
entend : C’eft la difpoiition de notre cœur : 
Prapa ationem cordis eorum audivit anrit 
tua. Comme la bouche, dit faint Augu- 
ftin, parle aux oreilles de l’hommc,de mê- 
me le cœur de l’homme parle aux oreilles 
de Dieu. 

Voilà le dénouement de cette expérience 
fi ordinaire , par laquelle on voitfouvent 
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tant de défauts girofliers & fenfibles dans 5 
ceux que l’on appelle des gens d’Orai'on. 
Car il paroift par la qu’il y en a bien à qui 
©n donne ce nom qui ne le méritent pas 
& qui avec toutes leurs méditations fi ré- 
glées n’ont guéres prié dans tonte leur vie.- 
C’eft: ce qui nous doit humilier quelque 
aiïïdus que nous (oyons dans tous les exer- 
cices de pieté , & principalement dans ce- 
luy de la priere , puis qu’il fc peut faire a- 
vec tout cela que nous ayons fait tres-rare- 
ment de ces Prières Chtéticnnes qui font' 
les feules que Dieu entend , & les feules 
qu’il exauce, 

A ' 

tes 

P ir 

duire. Et comme il n’y a rien de fi cache 
que ce fond de charité qui refidc dans le 
cœur , il n’y a rien auflï de plus obicur 
pour nous que nôtre priere. 


CHAPITRE IXI. 

Mcletsrci/fem.-nt plus ample des Ulk fsitts qui 
na ’ffetit de ce que l'on confond l s ptnfccs 
de Tef prit avec les mouvement du cœ +r. 

A différence que nous avons remarque 
entre ce qui ne fe pafle que dans l’cf- 
prit & les fentiment effectifs du cœur cft 



iinii il ne faut pas tant juger de nos prie-- 
parles penfees que nous y avons , que 
le fond delà charité qui les doit pro- 
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£ importante pour mieux comprendre 
.comment il peut arriver qu'en faifancre- 
glémcnt chaque jour plüfieurs heures de 
-priere mentale on ne fait jamais de véri- 
tables prières , qu’il cft neceflaire d’appro- 
fondir encore davantage cette matière, 5 c 
de découvrir tout ce qui contribue à cette 
iilufio i fi dangereufe. 

. Ce qui fait que l'on s’y trompent n’eft pas 
que l’on ignore en general qu'il n'y a point 
de vraye priere qui ne vienne du cœur ôc 
qui ne foie un faint defir. Cette illufion a 
une caufe plus fine ôc plus fubtile, qu’il cft 
bon de découvrir. Voicy de qu’elle forte 
l'ame s’y engage. 

Elle ne fçauroit aimer que ce qu'elle con- 
çoit , & elle conçoit toûjours ce qu’elle ai- 
me. Mais quoy que la connoiflance foit 
toûjours jointe^ l’amour, l’amour n’eft pas; 
toûjours de même joint à la connoiflance , 
y ayant quantité de chofes que l’on conçoit 
par l’efprit fans les aimer par la volonté , 
quoy que l’on ne laide pas d’en confondre 
•la penfée avec l’amour. 

La fourcc de cette erreur eft qu’il y a cer- 
tains objets dont on conçoit aifément qu’il 
fonrdignes d’eftre aimez, fans qu’on les ai- 
me en effet. Il n’y a perfonne,par exemple, 
qui n’ait cette idée de Dieu qu’il eft le bietr 
fouverain j mais il y a bien de la différence 
entre croire que Dieu eft digne d’eûre aimé 
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& l’aimet efFe&ivement : Et il eft auflï rare 
de trouver des hommes fans cette créance, 
qu'il eft rare d’en trouver qui foiétit vérita- 
blement pénétrez de cet amour. Lacréan- 
de n’eft que dans l’efprit ; l’amour a fon 
fiege dans le coeur. Cependant lame con- 
fond aifémcnt ces deux actions , & s’i- 
magine aimer réellement ce que l’tfpric 
luy propofe comme digne d’être aimé. 

Ce qui contribué, beaucoup à cet erreur 
eft que quoy que l’ame n’aime pas Dieu 
pour juger qu’il eft digne d’être aimé , elle 
aime neanmoins beaucoup de chofesdans 
l'amour de Dieu conftderé comme objet de 
fn penfée , & connu par une reflexion d’ef. 
prit. Car cet amour a certaines qualités 
qui le peuvent faire aimer ôc rechercher 
par l’amour propre. On connoît par l’cf- 
prit qu'il rend lame plus excellente , plus 
noble, plus fpirituelle; on fçait qu’il eft 
une preuve qu’on eft aimé & favorifé de 
Dieu, qu’îl releve ceux à qui il eft donné, 
& les met dans un état plus heureux. 

Il peut donc arriver qu’y ayant dans l’ef- 
prit Cvtte 1 umiere que Dieu eft digne d’être 
aimé a caufe de fa juftice Sc de fa fainteté , 
& cette lumicre demeurant flerile,c’eft à 
dire l’arne n’aimât point cffe&ivement cet- 
te juftice & cette fainteté, l’efpnt foit frapc 
& touché de ces autres idées , que l’amour 
de Dieu eft un grand bien pour l’ame qui le 
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poîTedc ; qu'elle eft beaucoup plus efti- 
mable, plus heureufe . plus excellente , & 
que ccs idées l’attirent , Sc produifent en elle 
cîes fentimens d’autour. Or comme toutes 
ces idées font jointes a celles qu’elle a de ce 
qui rend Dieu effectivement aimable , elle 
s’y trompe facilement ,& s’imagine aimer. 
Dieu, au lieu qu’eHe n’aime en effet que 
les propres avantages qui luy reviennent 
de (on amour. 

Cduy-là , dit faint Auguftin , plaift à 
Dieu à qui Dieu plaift. Hit placer Det , 
ch? pivert Deus. Il faut donc voir ce qui 
nous plaift dans l’amour de Dieu. Si c’eft; 
fa vérité, fa juftice , fa fainteté , fa lageffe , 
c’eft Dieu qui nous plaift , parce que cette 
vérité, cette juftice , cette fainteté , cette 
fageffe font certainement en Dieu & Dieu 
même. Mais cen’eftpas fe plaire en Dieu 
que d’aimer fimplement les avantages qui 
nous en reviennent:Et ainfi cotnmel’amour 
de la juftice de Dieu eft toûjours pur& défi, 
interefté , l’amour des avantages que cet 
amour nous apporte, peut eftre l’objet d’un 
amour de cupidité 8c d’intereft , c’eft à dire 
d’amour propre. Ainfi dans ce mélange d’i- 
dccs qui peuvent eftre aimées par differens 
amours, il n’eft pas étrange que l’ame s’y 
trompe , 8c qu’eftant interefté dans le juge- 
ment qu’elle porte d’elle- même , elle s’at- 
tribue les mouvemens les plus purs, lors 
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qu'elle n’en a en effet que de giofliers Sc 

d’intcrdîcz, 

L’amc trouve Je plus dans ces oraifons 
.où l’efpriteft frappe de differentes idées ÔC 
de divers mouvcmenSjpluiieurs autres cho- 
fes qui luy font agréables & qui peuvent 
produire en elle un gouit &c un contente- 
ment humain. 

Cette facilité de paffer depenfée en peu-- 
fée,& de tirer des confequcnces des veritez 
qui fe prefentent à l’efprit, donne déjà quel- 
que fat i s fa <5t ion, parce que l ame aime tout 
.ce qu’elle fait fans peine. Il s’y mtfle de 
plus affez aifement de certaines vues qu’on 
éprouve ce que les Saints ont éprouvé , & 
qu’on eft éclairé & fpiritucl. Car on fait 
infenfiblement de la pieté un certain métier 
dans le quel on veut réiidîr comme dans les 
antres, & l’on prend pour marque de ce 
fuccés le gouft &: les lumières que l’on a 
dans ces prières. On en tire des confequcn- 
ces favorables pour l’Jtat de fon ame. On 
s’en ferc pourappaifer fes fcrupules,&pour 
établir en foy une paix hu naine que le dia- 
ble n’a garde de troubler , parce que cette 
paix empêche qu’au ne reconoilfe & qu’on 
n’aprofondilfe plufieurs devoirs importans 

On conçoit facilementqu’unPrédicateur 
qui s’applique à penferà un fujetdc pieté 
dans le deffein d‘en entretenir fes auditeurs 
peut avoir un contentement fort humain 
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es belles peniée.s qui ic prelentent à foa 
fp>rit , & des mouvemens même avec 
lelquels il fe pro.pofe de les exprimer: Eï 
il cil ai Té de .comprendre que ces mouve- 
xnens.dont il a l'idée ,iie font point cfFeéfci- 
vement dans Ton cœur; qu'ils ne l’ont -qu.e 
fur la-furface de fa penfée , & qu’ils ne le 
fatisfont que dans la vue fccrctte qu’il a 
que ces mouvemens étant exprimez exci- 
teront dans frs auditeurs des fentimens qui 
luy feront favorables. ^ 

On comprend de même fans peine que 
lors qu’on s’entretient de quelque fojet 
dans la priere , avec la vue qu’on fera obli- 
gé d'en rendre compte,cctte vue nous peut 
faire trouver du plailtr dans la facilité que 
nous y avons 4 & dans la penfée que ces 
mouvemens dont noos concevons l’idée 
feront approuvez par ceux à qui nous de- 
vons les découvrir. 

Mais il faut concevoir déplus que ans 
-ce retour même que la vanité fait faire fur 
le jugement de ceux qui connoitront nos 
penfées, il fuffit pour en avoir une vaine 
complai fance qu’on y faiïe fny même ré- 
flexion & que l’on loit comme l’auditeur 
ic l’approbateur de ce que l’on fait dans 
v cet exercice. 

Car on s’imagine fouvent ; comme nous 
.avons dit que l'on aime les objets , quoy 
que notre amour fe termine à nous mêmes 
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qui regardons ces objets. Ôn n’aime pas 
Dieu , on n’aime pas la dévotion ; mais on 
s’aime comme dévot, comme fpirituel , 
comme avancé dans les voyes de Dieu. Ce 
per tonnage nous plaift.Onaimcà fe regar- 
der en cet état. Et pour nous donner lieu 
à nous- mêmes de nous y concevoir avec 
quelque fondement, on aimeda facilité de 
s'entretenir avec Dieu dans l’oraifon. On 
aime ces mouvemens humains qu’on y c- 
prouve, 8c l’on fe livre par là à toutes le s 
illufions qui flattent notre amour propre. 


CHAPITRE IV.' 

ii lu fîon ejui vu fl de ce cjue fumeur 
de Dieu t fiant d'an mérité fort inégal fé- 
lon res diffrens degr.z. , on s'attribue les 
plus granit lors eju'on ne fl que dans les 
ntoin \res. 

O N le trompe encore d’une autre ma- 
niéré par cette confulîoti des idées 
qu on a dans 1 efprit ; c’eft que l’on prend 
aliément les plus petits degrez d’amour 
pour les plus grands,pacce qu’ils convien- 
nent en plufieurs choies, comme dans le 
nom dans l’idee 8c la définition generale, & 
fouvent dan les motifs qui les excitenr.Car 
les plus foibles degrez d’amour naiflront 
des mêmes ideesque les plus forts. 

Cette 

« 
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Cette erreur eft donc d'une grande con- 
fequence, parce qu’il y a une extrême iné- 
galité de mérité entreces divers degrez d’a- 
monr. Il y a même des degi ez d’amour qui 
il q, font pas incompatibles avec l’état du 
péché & la domination de l’amour du mon- 
de. Ainfi depuis le degré oû lacharité com- 
mence à juftifier 1 ame, jufqu’aux premiers 
fentimens d’amour, il y a une infinité de 
divers degrez qui fervent tous à la difpofer 
à la juftification, comme depuis ce premier 
degré juftifiant jufqu a la confommation de 
la fainteté il y a une autre infinité de devrez 
plus excellons les uns que les autres. L’E- 
vangile nous apprend qu’il y aura la même 
diverfité dans leCiel,&: qu’il y aura de mê- 
me divers degrez de béatitude 5 & S. Au- 
guftin nous enfeigne que l inégalité en fera 
mefurée fur l’inégalité de l’amour. 

O11 fçait en general que cette inégalité 
de degrez fe rencontre fur la terre parmy 
les juftes & parmy ceux qui ne le font pas 
.encore. Mais qui eft-ce qui fçait la mefure 
précife de fon amour puifqu’ôn ne fçait pas 
memes il eft dominant ou non dominant 
juftifiant ou non juftifiant. 

C’eft donc encore là une autre lource 
d illufton qui n’cft pas moins ordinaire. 
Comme on croit quelquefois aimer effeéti- 
vement Dieu fans l’aimer, on croit aufîi 

quelquefoisl’aimerbeaucoupquand 011 l’ai- 
Tome II. B » 


• A. 
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me peu ; & de même qu’on fe trompe en 
prenant de pures penfées pour de vrais 
mouvemens d'amour de Dieu , on fe trom- 
pe aufli fouvenc lors qu’aïant quelques fen- 
timens véritables d’amour, on s’imagine 
qu’ils font aufli forts que notre penfee nous 
les reprefente j & c’eft ce que S. Auguftin 
nous fait remarquer expreflement avoir 
efté dans faint Pierre, lors qu’il difoit à Je- 
fus-Chrift qu’il étoit prêt d’expofer fa vie 
pour luy : Animant meam pro te portant. 
Car ce faint Do&eur rcconnoît dans les pa- 
roles de cet Apôtre un mouvement flneere 
de charité en même temps qu’il allure qu’il 
n’avoit pas cette grande charité quieftne- 
ceflaire pour accomplir ce grandi precepte 
de donner fa vie pour Jefus-Chrift : Jpfar/t 
charitatem Apoftolus Fetrus nopjdum ha- 
buit , quand» tirnere ttr Dominum negavit , 
& tamen parva & itnpcrftfta r.on deerat , 
ejuande jlictbat Domine ; Animant mearn 
pro te ponant. I/illufion de cet Apôtre con- 
flftoit donc en ce qu’il prenoit cette charité 
imparfaite pour une charité parfaite , cette 
volonté foiblepour une volonté pleine , 
qu’çn un mot il croyoit pouvoir ce qu’il 
fentoic qu’il vouloir put abat fe pofe , 
quoi fe velle fentiebat. 

Cette illufion fe^encontre très- fouvenc 
dans les prières de ceux qui fepropofent de 
faire pourDieu des oeuvres excellentes hors 
de l’oççafîon de les faire, qu’il fe reprefem- 
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tent les tourmens des Martyrs & s'imagi- 
nent fur cela qu’ils auroient eu la force de 
les fouffrir , & enfin qui s’attribuent effe- 
ctivement les difpofitkmsdontils conçjoi- 
-vent l’idée. -Car quoy qu’il fe puiffe faire 
■que dans ceux qui ont quelque pieté , ces 
idées foient accompagrées de quelques 
mouvemens intérieurs , il s’en faut bien 
neanmoins qu’ils n’ayent droit de croire 
fur ces fimples defirs, que ces difpofitions 
foient dans leur ame au degré depeifeétion 
qu’ils conçoivent, & ils n’en pourroient 
■être perfuadez fans tomber dans l’illufion 
ôc dans la préemption de faint Pierre, Et 
peut-être que cette préfomption fecrcttc 
eftun des défauts qui détruifent le plus or- 
dinairement le mérité de nos oraifons, & 

Î iui fait qu’aprés toutes ces belles idées on 
e trouve tres-foible dans l’occafion. 

Il n’y a que la tentation & l’expcriencc 
qui fadent connoure à l’amc ce qu’elle 
peut: Deqitoy efl certain ce Uy qui lia point EccR. 
efté tenté t dit le Sage ? Qui non efl tentât us 34. f . 
y nid feit ? 

Après l’épreuve mcme,il ne faut pas nous 
attribuer la force qui nous a foutenus com- 
me ellant permanente en nous. Il l’a faut 
demander fans celle à Dieu en reconnoif- 
fant qu’elle eftà luy& non à nous, bien 
loin de juger que nous ayons en nous le 
pouvoir de faire de grandes aétionsde pieté 
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parce que nous en avons l’idée dans l’ef- 
prit , & qu’étant hors de l’pccafion nous 
avons quelque defir de les pratiquer.il faut 
fe tenir toujours dans la connoiiïancc & 
dans la convi&ion de fa pauvreté. 

C’eft ce qui donne lieu de douter dp l’uti- 
lité d’une pratique de dévotion qui fe trou* 
ve dans quelques livres de pieté. 

Cette pratique eft de former desfouhaits 
de chofes tres-grandes & très- difficiles , & 
même moralement impoffibles , comme 
d’aimer Dieu autant que tous les Anges & 
tous les Saints, de lp glorifier par chacune 
de fes a&ions autant qu’il le fera dans tou- 
te l’éternité par toutes les créatures , & de 
pouvoir foulager les miferes de tous les 
pauvres du monde, de fe charger de tous les 
maux de ceux qui fouffrent dans toute l’c- 
tendue de la terre, d’endurer pour Dieu des 
tourmeus plus grands que ceux des Mar- 
t ^rs,de s’imaginer même que l’on eft dans 
les occafions où l’on fcroit obligé de con- 
f-ffer la foi dev antles tyrans , afin de for- 
mer en meme tempsdes a êtes de force poup 
rejetter leurs follici tâtions & méprifer 
leurs menaces. 

La raifon qui pourroit perfuader quelques 
perfonnes de l’utilité de cette pratique eft, 
que par le moyen de ces objets que l’ame fe 
reprefente , on prétend qu’elle s’élève au 
delîus de fafoiblefle , & produit des a&es 
dans une hapte perfedion,qui font par cô- 
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fèquent beaucoup plus meritoiresqueceux 
qu’elle produit dans les petites occahons 
de la vie commune, & plus capables d’aug- 
menter les vertus & de les parterâ un haùc 
degré de perfe&ion. 

Jeneprétens pas icy combattre généra- 
lement cette pratique : mais il eft bon pre» 
mierementd’avertirque ces a&es intérieurs 
des vertus peuvent fouvent n’eftre rien 
moins que des aéfces de vertu , & que ce ne 
font pour l’ordinaire que de lïmples pen- 
fées des vertus 4 Or nous nous devons hien 
garder de croire que nous avons les ver- 
tus parce que nous y penfons. 

Secondement. Encore que ces penfées 
fülTent accompagnées de quelques mouve- 
mens de la volonté , ces mouvemens pour- 
roient être tout humains, & n’avoir point 
d’autre fource que l’amour propre. 

Troifiémement. Quoy qu’il y eût quel- 
que véritable charité meflée parmi ces pen- 
fées , il fe faudroit bien garder de croire 
qu’elle s'étendît jufqu’à tous ces grands 
aâres que nous aurions conçus , & nous ne 
pourrions nous l’imaginer fans une pré- 
fomption qui feroit d’autant plus grande 
que celle deS.Pierrc,que nous fommes fou- 
vent beaucoup plus foibles qu’il n’eftoit. 

Quatrièmement. Tous ces fouhaits ne 
font comptez de Dieu que fur le pied du 
fond de charité qui les produit. Ils font peu 

B iij 
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de chofe s’ils font formez par une charit* 
foible, & ils feroient tres-confiderable s’ils 
naiffoient d’une grande charité : mais il ne 
font nullement des preuves qu’on a cette 
grande charité, & ne contribuent pas même 
beaucoup à l’acquérir. La raifon en eft que 
la charité s’augmente en exerçant des ac- 
tions difficiles , en reprimant les pallions» 
qui nous follicieent fortement, en lacrifiant 
quelque chofe à Dieu : mais il n’y a rien> 
de fi facile que de former ces fouhaits par 
la penféc, c’eft-à-dire de les concevoir. Ifc 
n’eft point befoin pour cela de mortifier 
réellement aucune de nos pallions; & com- 
me ces penfées ne nous coûtent rien , on ne 
donne rien proprement à Dieu en les luy 
offrant , de forte qu’elles doivent eftre re- 
, gardées comme les moindres de toutes les. 
exercices do pieté , lors même qu’elles ne: 
font point accompagnées de cette préem- 
ption fecrette qu’elles produifent aflez na- 
turellement. 

Cinquièmement. Qu’il n’eft nullement 
véritable que ces délits des grandes chofes 
falïent toujours plus croître l’ame en cha- 
rité & en vertu que la pratique des moin- 
dres vertus. Et l’on peut dire au contraire r 
que l’avancement folide dans la vertu con- 
fifte dans la pratique des petites vertus qui* 
font de notre portée , & que nous devons. « 
' compter pour peu de chofe ces defirs des. 
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f ius grandes a&ions lors que nous fomm es 
ors de l’occafion de les pratiquer. 

On pourrait même dire avec fondement, 
qu’il leroit bien plus conforme à l’humilité 
chrétienne de ne s’entretenir pas de ces 
grandes idées , & de ne s’occuper que de ce 
quia plus de proportion avec la mefurede 
nôtre grâce. C’eft pourquoy faint Bernard 
ne vouloir pas que fes Religieux deroan- 
dalTent même les vertus dans des degrez Ci 
fublim es&fi difproportionnez à la foiblefïe 
des hommes. Nous demandons , dit-il , l'hu- 
milité , non dans un degré convenable a des 
Saints , mai; dans celuj qui convient à det 
Religieux pécheurs. Nous fupplioht Dieu 
de nous donner la patience , non telle que les 
Afartyrs l’ont eue ; mais telle quelle eft 
rtecefaire .a notre profèjfton. Nous te p ions 
de nous donner la charité y non pas comme 
les Anges l'ont dans le Ciel , mais telle qu'il 
l'a donnée à nos Vers s , qui ont ejlè des hom- 
mes ftmbUbles h nous , fujets aux mimes 
paffioHs , & pécheurs comme nous . Sans 
doute qu’il y a quelque chofe de plus hum- 
ble, & par confequent de plus folidc dan» 
cette fpiritualitéde faint Bernard,que dans 
celle für laquelle on fonde cette pratique. 
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CHAPITRE V. 


De l'abus des siftes de . eentrilien , & À* 

Y utilité quort en peut tirer en retranchant 
* cet abus. 

C O m m x c’eft fur les principes que 
nous venons d’établir qu’un Autheur > 
de ce temps a fait un excellent Difcours* 

» dans un de fes Livres fur le jugement qu’on- 
doit faire de ces formules , qu r on appel- 
le A&es de Contrition , & que ce difcours 
éclaircit admirablement tout ce que nous 
avons dit fur ce fujet , je ne puis m’empef- 
cher de le rapporter icy tout entier , 8c 
d’en faire un chapitre de ce T raité. 

Frc* • Je ne craindray point , dit cet Autheur * 
«{«ente de dire que je ne croy pas qu’il y ait rien de 
Com. pi us pernicieux aux âmes que la confiance 
part * 1 qu’on leur donne dans ces a&es imaginai- 
res decontntion & d amour de Dieu qu ils 
penfent affurément avoir faits quand ils 
ont recité certaines prières que l’on drefïe 
pour cet effet. 

La contrition & l’amour deDicu font des 
avions de la volonté , & les a&ions de la 
volonté ne font pas des penfées , mais des 
mouvemens , des inclinations, & pour ainfi 
dire , des pentes du cœur vers fon objet. 
Or dire à Dieu , foit extérieurement , foie 
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intérieurement que nous l’aimons , & dref- 
fer notre efprit vers luy , n’eft qu'une pen- 
fée 8c une reflexion d’efprit, 8c par con- 
fequent ce n’eft point un a&e d’amour de 
Dieu , mais tout au plus un témoignage da 
celuy que nous luy portons fi nous luy en 
portons véritablement, tout ainfi que les 
proteftations d’amitié qu’un homme nous 
fait ne font que desdemonftrationsd’amour 
& d’affeâion , & non point lafFeétion mê- 
me ; & l’expericnce nous apprend que tou- 
tes ces demonftrations peuvent eftre fans 
aucune véritable affeétion dans le cœur. 

Qu’eft-ce donc qu’aimer Dieu , ou avoir 
une véritable contrition de fon péché? Que 
chacun confulte fon cœur, & s’il y trouve 
quelque afFe&ion un peu violente ou de 
mary envers fa femme , ou de perc envers 
fes enfans, ou d’amy envers fon amy, qu’il 
en examine les mouvemens , & il luy fera 
facile d’apprendre ce que c’eft qu’aimer 
Dieu, 8c de reconnoiftre qu’il y a beau- 
coup de perfonnes qui fe perfuadent de fai- 
re fouvent des aétes d’amour de Dieu, qui 
n’ont pas feulement les ombres de cet 
amour. 

Qu’eft-ce que tous les hommes enten- 
dent , quand ils difent qu’une honnefte 
femme aime fon mary? Ne veulent- ils 
marquer autre chofe , finon que cette fem- 
me penfe fouvent en elle-même qu’elle l’ai- 
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me , comme on prétend que former la mê- 
me penfée au regard de Dieu , ce foit l’ai- 
mer ? Jamais pcrfonnc n’eut ce fentiment,. 
<&ril fe trouvera beaucoup de femmes qui 
ont eu des afféétio s trcs-ardentes pour 
leurs maris,& qui peut être jamais en leur 
vie n’ont fait de femblables tcflexions.Une 
femme aimer fon mary, c’eft avoir un cer- 
tain poids & une certaine inclination dans 
fa volonté qui la porte avec une douce ôc 
fecrette violence à le fervir,à luy obéir*, 
à fe conformer à fes volontez, à s’efforcer 
de luy plaire en toutes chofes, à n’eftre 
touchcc que de fes interefts , & à n'avoir 
de joye que dans fon contentement , à ref- 
fentir plus vivement fes affligions que les 
fiennes propres,à trouver des charmes dans- 
fa prefence , à languir dans fon abfence*. 
à ne craindre rien tant que de blcfler en 1» 
moindre chofe la pureté de fon amour , Ôc 
enfin à cftie prête de donner fa vie y fi l’oc- 
cafions’en prefentoit, pourconferver ceile- 
defon mary. Voila ce que les hommes 
appellent aimer, & non pas des paroles ôc 
despenfees qui ne font que des produc- 
tions de l’efprit, ôc non point des effufions. 
du cœur. 

C’eft par cette image imparfaite que nous 
devons juger fi l’amour de Dieu régné dans. 
jjos âmes. Si nous fèntons dans le fend de 
jtotre cœur un détachement des chofes. dn 
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monde , un attachement à celles de Dieu , 
un mépris des vanitez & des pompes de ce 
ficelé, une joyc dans l’attente des biens 
éternels, une crainte mortelle de tomber 
dans la difgrace de Dieu , un defir preflant 
de iuy plaire en toutes chofes , un fêrme 
deireinde fuïr toutes les occafions qui nous 
pourroient engager dans le péché , & enfin 
une véritable difpofition dans la volonté 
d’abandonner pere, mere, freres, feeurs, 
parens , amis , biens , fortune , grandeurs, 
nonneur , cftime, plûtôt que d’abandonner 
le ferviee de J,efus-Chrift,& la voye étroite 
de l’Evangile $ fi , dis- je , fans nous flatter 
& fans nous léduire nous-mêmes , noua 
trouvons toutes ces difpofitions dans notre 
cœur , au moins en quelque degré , ce qui 
fe connoift mieux par les aâions & par le 
reglement de notre rie , que par des fenti* 
mens purement intérieurs qui nous peu- 
vent tromper facilement, nous avons quel, 
que fujet de croire que nous aimons Diets,. 
&de rendre grâce à fa mifericor de infinie 
d’avoir répandu dans nos âmes quelques 
flammes de ce feu celefteque Jcfus-Chrift 
eft venu apporter du Ciel en terre» Mais 
s'il n r y a rien de tout cela r c'eft en vain 
que nous nous perfuadons que pour avoir 
prononcé certaines parolcs,ou foçmé cer- 
taines pen fées , nous avens produit des ac- 
tes d’amour de Dieu. â\ 

B vj 


3* Q^ie les penfees feules 

Aug. Lors , dit faint Auguftin , que nous nous 
£ P-'44* reconnoijfens pauvres & dans l'indigence de 
cet amour qui accomplit véritablement la 
loy , nous ne devons pas exiger ces richejfes 
de notre mifre , comme fi nous nous les pou- 
vions donner à nous memes , mais deman- 
der , chercher & frapper par 'la perfevtratt- 
ce dans la priere. C’eft l’inftrtiéHon que 
l'Evangile nous do nne en cent endroits , & 
neanmoins parce que félon la penfee du 
Conf. 1. même Saint, il faut plus de temps pourde~ 
c. i. manier que pour, obtenir y & que la main 
travaille davantage a frapper à la porte 
qu'à recevoir , cette derniere voye de prier 
6c de travail que ce Pere propofe pour arri- 
ver à l’amour de Dieu, femble trop longue 
& trop ennuyeufe aux penitens de ce fiécle, 
& ils s’arrêtent à la première qu’il con- 
damne. Tout pauvres 8c tout miferablcs 
qu’ils font, ils s’imaginent qu’avec l’aide 
de certains termes toutes les fois qu’il leur 
plaira ils 1 fe donneront à eux-mêmes les 
trefors de la charité, & leur cœur n’étant 
que glace, ils prétendent qu’aulTî-tôt qu’ils 
jfe voudront exciter à contrition cette glace 
fc fondra 8c s’embrafera d’elle-mcme, 8c 
produira les flammes de l’amour de Dieu. 

Que s’ils reconnoiflent, comme ils font 
obligez, à moins que de fe déclarer ouver- • 
tement Pelagiens , qu’il n’eft pas poffible 
d’aimer Dieu ou de faire un a&e de contri- 
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# tion , fi Dieu même ne nous infpire eec 
amôur & cette contrition par une fingu- 
Uere mifericorde, d’où ont-ils appris que 
le Saint Efprit qui foufïlclà où il lui plaît , 
ait attaché à leurs formules la plus grande 
de fes grâces, qui eft la converfion du pé- 
cheur j au lieu que c’eft le Sauveur même 
qui avoit appris à faint Auguftin , que le 
véritable moyen d’obtenir les grâces eftoic 
de les demander avec ardeur, de les cher- 
cher avec foin, de frappera la porte avec 
importunité , d’imiter cette veuve opiniâ- 
tre qui force le Juge de confentirà fes 
defirs, &cetamy qui arrache de fon amy 
dequoy fuppléer à fon indigence par fa 
perfeverance dans la priere. 

C’eft ainfi que les pécheurs qui travail- 
lent ferieufcment à une véritable & folide 
converfion , doivent faire. C’eft le chemin 
qu’ils doivent tenir pour y arriver , en re- 
connoilTànt leur mifere & l’impuilïance où 
ils fe trouvent de fe procurer à eux-mêmes 
cet ineftimable bonheur , en le demandant 
à Dieu par des gemilTemens continuels, en 
le forçant par une fainte violencede les re- 
garder en pitié , en attirant fur eux les grâ- 
ces du Saint Efprit par toutes fortes de 
bonnes oeuvres. 

Voila le vray moyen de faire de bons 
a&es de contrition, puifque nous ne les 
devons attendre que de Dieu feul , comme 
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l’un de Tes plus grands dons, & qu’il a pro- 
mis fes dons tk fes grâces à ceux qui les- 
luy demanderont avec ardeur & perfeve- 
ranee : Omnis qui petit accipit , & qui quar- 
tit invertit t & pulfanti aperiernr. 

Ce font vos promefles , Seigneur ,.dit S 
Àuguftin , & qui pourroit craindre d’eftre 
rrompéquand e’eft laVerité même qui pro- 
met? Promijfa tua funt t & qttis fitili tirncat 
eum promittit veritas ? 

Je ne dis pas neanmoins que ces petites- 
prières qu’on appelle des aâes de contri- 
tion ou d’amour de Dieu r ne foient dévo- 
tes & faintes. Il faudroit condamner l’E- 
criture, qui eft pleinede femblables expref- 
fions , & particulièrement les Pfeaumcs dur 
Roy Prophète r qui ne contiennent prel- 
que autre chofe que des paroles pleine» 
d'ardeur pour témoigner à Dieu les tranf- 

{ ►ortsde Ton amour & la violence de fa dou- 
eur dans le repentir de Tes pcchez. 

Je reconnois encore que ces aèfces peu- 
vent être tres-utilcs aux bonnes âmes, par- 
ce qu’ayant déjà dans le fond du cœur le» 
. femences de tous ces bons mouvemens , âc 
le Saint Efprit qui y refide comme dans Ton, 
temple, les éclairant & les échauffant fans 
celle, il ne faut pas s’étonner fi les témoi- 
gnages qu’elles rendent à Dieu de l’affec- 
tion qu’elles luy portent , fervent à aug- 
menter leur feu & à luy faire concevoir de 
nouvelles flammes* 
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f Ces aâes font encore utiles aux pécheurs 
pour leur apprendre à quoy ils doivent af- 
pirer,& ce que Dieu demande d’eux , ôc 
É11 quelle difpofition doit être leur coeur 
pour fatisfaire au commandement de Ton 
amour, ce que ces a&esleur enfeignent 
fort bien. Ils peuvent auffi entrer dans le# 

E rieres que les penitens font pour obtenir 
t contrition * & il eft tres-bon de les obli- 
ger de faire fouventà Dieu de ces protefta- 
tions faintes,dc le vouloir déformais aimer 
Zc ierviravec une inviolable fidelité. 

C’eft pourquoy afin que la calomnie ne 
dreffe point de piège à mes paroles- , jp pro- 
telle encore une fois que je fuis très- éloi - 
gné de vouloir blâmer ces a&es de contri- 
tion , d’amour de Dieu, & de toutes les au- 
tres vertus qui fe trouvent dans les livres- 
de dévotion. J’en loue & approuve extrê- 
mement le bon ufage. Je n’en reprens que- 
l’abus, & je précens feulement que lorsqu’il 
s’agit de ramener une ame à Dieu,& de 
l'arracher au démon & au péché, cen’eft: 
pas une chofc ft facile que l’on puiiTe croi- 
re raifonnablement qu’auffi-tôt qu’on luy 
aura demandé, fi elle ne detefte pas fon pé- 
ché de tout fon coeur, & fi- elle n’eft pas- 
refoluë de fervir Dieu à l’avenir, Ôc qu’elle 
aura répondu qu’ouy , l’effet fuive la pa- 
role , & qu’à i’înftant même elle brifc tou- 
tes fes chaînes pour s’élever jufques dau> 
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le fein de Dieu, que Ton coeur qui étoit de. 
pierre fe chinge tout d’un coup en un cœur 
de chair, & au lieu qu’auparavant tous Tes 
defirs fe terminoient à la créature , elle en-^ 
tre en un moment dans une volonté pleine 
de ne fervir plus que Jefus-Chrift. S’y at- 
tende qui voudra. Mais pour moy je penfe 
que ce feroit le plus feur de fuivre l’avis 
de faint Auguftin , & de tous les autres 
Peres, de fuir les remedes précipitez, d’af- 
pirer à l’une des plus grandes grâces de 
Jefus-Chrift par la voie qu’il nous a luy- 
même enfeignée: petenào , quarendo , pul- 
fan do : en demandant , en cherchant, en 
frappant à la porte, & enfin d’établir fa 
converfion fur les fondemens folides d’une 
longue &ferieufe penitence , fe remettant 
toujours devant les yeux cet avertifie-> 
ment du Sage: Hareditas ad quant feftinatur 
in pr'ncipio , in noviffima bemdiElione care - 
bit. Les biens que l’on fe hafte d’acquérir 
au commencement , ne font point bénis 
de Dieu à la fin. 


CHAPITRE VI. 

Ce (pue c’ejl que Pin t en t ion nece faire peur 
faniîifier nés aftiont, 

. r 

L ’Illusion qui fait prendre les penfees , 
de l’efprit pour des mouvemens de U 
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volonté eft a une Ci grande confequence 
dans la morale, que quoy que je n’en traite 
icy que par rapport à la priere , où elle a 
lieu principalement , je ne croy pas inutile 
de la découvrir encore dans une autre ma. 
tiere tres-importante & tres-étenduë , qui 
eft ce qu’on appelle intention , parce qu’on 
prend fouvent fur ce fujet , des prières par 
lefquelleson demande à Dieu une bonne 
intention , pour cette intention même qui 
fanftifie nos aétions quand elle eft fainte. 

Il eft certain en general , que rien n’eft 
plusconfidetable dans nos a étions que la 
bonne ou mauvaife intention , & que 
c’eft , félon la do&: ine des Peres , cet oeil 
dont parle l’Evangile, qui rend nos aélions 
toutes lumineufes , ou toutes tenebreufes, 
félon qu’il eft luy-même lumineux ou té- 
nébreux. 

C’eft par cette pureté d’intention que le* 
a&ions de la fainte V ierge, quoy que com- 
munes & ordinaires,font neanmoins beau- 
coup au-deftus de celles de tous les Saints, 
Dieu ayant bien moins d’égard à l’exte- 
rieut de nos actions qu’à la fource dont 
elles naiftent. , 

Il n’y a rien jufqu’icy que de véritable 
dans cette doéfcrine & bien loin qu’elle 
puifte fervir à nous élever, c’eft par elle, 
comme ditjaint Auguftin,que nous devons 
çbfcurcic & rabaifler à nos yeux tout ce. 



4* Æ :<e h* f en fées fente i 

qu’il y a d’éclatanc& de relevé dans nos 
avions , puifque l’intention de nos a étions 
n’eftant bien connue que de Dieu feul , 8C 
ne /cachant ainfifiellesne font point cor-r 
rompues dans leur fouree, e’eft-à-dire dans 
l’intention qui les produit, nous ne fça** 
vous en effet fi elles fontbonnes ou mau-* 
vaifes. 

Mais voicy l’abus qu’on ôn peut faire , & 
. que l’on en fait même tres-fouvent. C’eft 
que l’on prend pour la véritable intention, 
qui eft le vray principe de nos aétions 
l’idée que l’on a de la fin à laquelle elles 
devroient fe rapporter , quoy qu’il y aie 
une extrême différence entre l’une & l’au- 
tre. Car la véritable inrention n’eft pas une 
penfée, mais un mouvement du coeur , qui 
le porte vers fa fin , 8c qui nous fait choifir 
les moyens que nous jugeons propres pour 
l’acquérir. 

Ainfi ce n’eft autre chofe que l’amour 
même qui tend à fa fin, & quand cette in- 
tendon eft droite , ce n'eft aurre chofe que 
la chariré qui tend à Dieu, & qui nous 
porte à employer certains moyens pour lui 
plaire. 

Mais il fepeut fort bien faire, & il ar- 
rive même tres-fouvent , qu’ayant dans la 
volonté l’amour d’une certaine fin humai- 
ne,qui eft le principe effeéfcifde rros avions, 
nous concevons par l’efprit l’idée d’une 
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intention fainte qui regarde uniquement 
Dieu,& que nous prenons cette image 
d’intention pour la véritable intention qui 
produit nos actions * quoy que ce foient 
deuxchofes tres-difFerentes. 

Car concevoir une intention pure , n’eft 
pas avoir une intention pure ; comme con- 
cevoir un défit , n’eft pas avoir un deiîr. 

L’un eft l’ouvrage de l’efprit, & une action 
tonte naturelle, qui eft par confequent tou- 
jours en notre puiftance. L’autre eft un 
ouvrage du Saint Efpric,un don furnaturel 
de la grâce que nous devons obtenir par 
nos prières. L’un lailîe nos aCtions telles 
qu’elles font , de ne fert fouvent qu’à nous 
cacher l’impureté qu’elles tirent de la four- 
ce corrompue dont elles naiftent. L’autre 
les fanCtifie & les rend pures. Ainfi il faut 
bienprendregardeà ne pas prendre le chan- 
ge; & quoy qu’il foit utile de concevoir 
l’idée de ces intentions pures , & de rap- 
porter actuellement nos aétions par notre 
penféc à leur véritable fin , il eft très- dan- 
gereux de croire que nous ayons actuelle- 
ment ces intentions dans le coeur, parce 
que nous en avons la penfée. 

Avoir une bonne intention c’eft aimer la 
volonté & la loy de Dieu, confulter cette 
loy pour régi er fes aCtions, & les faire en- 
fuite pour obéir à cette loy , en forte que- 
Dieu voye dans notre cœur ce qui nous y 
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porte & ce qui nous fuit agir. C’eft le defîr 
de luy obéir , & l’amour de fa loy & de 
fa juftice. 

Ainfi un homme a ftijet de croire qu’il 
agit avec une bonne intentionjlotfqu'aïanc 
confulté Dieu le matin pour régler Tes 
allions , & le confultant de meme le long 
du jour fur toutes les rencontres nouvelle* 
qui fc prefentent, il faitenfuite toutes Tes 
avions par l’impreffion decedefir d’obéïr 
à Dieu, & par l’amour de Ta volonté. 

Il n’eft pas befoin pour cela qu’il penfe 
toujours actuellement à Dieu, comme il 
n’eft pas befoin qu’un homme qui entre- 
prend un voyage penfe toujours actuelle- 
ment au terme de fon voyage : mais il eft 
neceftaire que ce foit le defir d’obéïr à 
Dieu qui foit le principe effectif de fe s 
actions, de la même forte que tous les pas 
que fait un homme qui marche dans le che- 
min qui le conduit à la fin de fon voyage 
ont pour principe le defir d’y arriver, quoy 
que fouventil n’y penfe pas. 

Il eft donc vray qu’il fuffit que nos aCtions 
foient rapportées à Dieu par une intention 
qu’on appelle virtuelle , ôc que l’intention 
aCtuelle n’eft pas neceftaire ; mais il faut 
que ce foit une intention qui en foit effecti- 
vement le principe , & que Dieu voye que 
la véritable caufe pour laquellp nous fai- 
fons une certaine aCtion & nori pas une au- 
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tre , eft le defir de luy plaire. Tune enim De ; 
dicuntur opéra virtutt in Dcum relata ci<m Juft. I. 
intentio pracedens eft ver a caufa optram î- c - * 5 * 
quapoftea fiant , dit le Cardinal Bellarmin, 

Et c’eft ce qui fait voir qu’il faut bien 
distinguer la véritable intention qui pro- 
duit nos actions non feulement des penfées 
par lefquelles nous les concevons , mais 
-encore plus de ces oblations generales par 
.lefquelles^n les offre & on les confacreà 
Dieu. Car il eft clair que ce n’eft point en 
vertu ou par l’imprellion deces oblations 
que nous agirions , puis qu’elles ne nous 
portent point par elles- mêmes à une ac- 
tion pluftoft qu’à une autre. 

Aufïi ces oblations , ces rapports intel- 
leâueîs, ces proteftacions , ne font que des 
penfées & non des actions de la volonté, 

&c quand elles feraient même jointes à des . 
mouvement effectifs de charité par lef- 
quels nous voudrions dans le temps que 
nous les formons, que nos actions fe rapor- 
taffentà Dieu , ce feroient Amplement des 
defirs d’une bonne intention , mais ce ne 
feroient pas encore de bonnes intentions. 

Car comme on peut defirer une vertu 
-qu’on n’a pas ,& que le delir de la tempe- 
rance eft diftingué de la pratique actuelle 
delà tempérance , ainli le defir que nous 
concevons que nos actions foient faites pu* 
renient pour Dieu , n’eft pas un rapport 
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aduel de nos adions a Dieu. Avec tout 
ces rapports & toutes ces oblations , il y a 
.dans nos adions un amour fecret qui y 
domine , qui les produit, qui les rapporte 
à la fia. Et c’eft danscette veûêiecrette & 
cet amour caché , que confifte la verita- 
i>le intention. Nous devons demander fans 
.ceffe à Dieu qu’il purifie notre cœur , qu’il 
en bannide toutes les veûcs des créatures 5 
•mais nous ne devons pas prends ces defirs. 
ni ces prières pour des intentions aduelles, 
ny croire que nous avons agy purement 
pour Dieu, parce que nous avons fait dans 
notre efprit un ade par lequel nous avons 
protefté que nous ne voulons rien faire que 
pour luy. 

C’eft pourquoy quand on joindroit à 
toutes ces adions la penfée exprelfe de les 
faire pour des intentions les plus relevées 
& les plus pures qu’on fepuifle imaginer, 
quand on proteûeroit de n’y avoir en veuc 
que la gloire de Dieu, & de les vouloir 
faire pour les mêmes fins pour lefquelles il 
fait lu y- meme les fiennes , quand on s’u- 
niroit aux intentions de la fain te Vierge, & 
de tous les Bienheureux, il fe faudroit nean- 
moins bien donner de garde de prendretou- 
tesccs penféesde glorifier Dieu pour des 
intentions efFedi vcment pures 6c relevées ; 
parce qu’il fe peut fort bien faire que ces 
adions accompagnées de toutes ces belles 




» 

we font point Ornifon. Liv. I. 47 
penfées&de ces proteftations magnifiques, 
îiaiiTent efFeétivement d’une intention en- 
tièrement humaine, ou d’.une charité très- 
foible 8c tres-impaifaite. 

•- • Ondoie même croire qu’on ne les fait 
prefque jamais avec cette pureté d’inten- 
tiondont on a l’idée & le deür, parce qu’on 
eft bien éloigné d’avoir le degré de charité 
-qui feroit nccelTaire pour cela. Car l'inten- 
tion cft pure à melure que l’amour e-ft pur. 
Et par confequent ceux qui ont le cœur 
impur peuvent bien defirer cette pureté 
d’intention ,mais ils ne l’ont pas toujours 
quoy qu’ils la défirent. 

Je ne blâme donc nullement toutes ces 
pratiques,qui font bonnes en elles-mêmes, 
8c qui tiennent lieu de prières pour deman- 
der à Dieu une bonne intention. Je prê- 
tons feulement avertir de l’abus qu’on en 
peut faire, 8c de l’illufion où l’on peut tom- 
ber en les prenant pour des marques cer- 
taines de véritables vertus, au lieu que ce 
ne font ordinairement que des penfees , 8c 
tout au plus des delîrs, dont on ne doit pas 
conclure qu’on ait les vertus que l’on déli- 
ré , ny même qu’on les defire fortement ; 
puifque ce defîr renfermé dans ces aétes 
purement intérieurs , n’efl: combattu par 
aucune difficulté. 
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CHAPITRE VII. 


Ve la pratique dts Conventions, 
qui s y pourraient glijjer. 


Abus 


O N peut juget encore par là de ce que 
l’on doit dire d’une autre pratique 
•qui fuppofe que pour multiplier les a^ies 
d’amour envers Dieu, & des autres vertus, 
& par confequent les mérités , il n’y a qu’à, 
convenir avec Dieu que toutes les fois 
qu’on fera quelques a&ions & quelques 
mouvemens extérieurs , on luy marquera 
par là qu’on l’aime, ou qu’on veut l’aimer, 
dans un très-haut degrc , par exemple , au- 
tant que les Séraphins : d’où l’on prétend 
conclure qu’en donnanreette lignification 
à fes 'afpirations Sc a fes refpiraiions , au bat- 
tement de fon cœur , à tous fes pas , Dieu 
qui entendra fans doute ces lignes , les 
prendra tous pour des a&es d’amour de 
Dieu , & même pour des aétes d’un amour 
qui feroit dans le degré qu’on auroit voulu 
marquer par ces lignes. 

Mais il y a une illufion vifible dans cette 
pratique, fi on ell effectivement perfuade 
que Dieu compte à ceux qui ont fiait cette 
conventio toutes les actions naturelles au£ 
quelles on ne joint en effet aucun mouve- 
ment d’amour, pour de véritables aétes d’a- 
mour 
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amour de Dieu, & qu’ainfi leur mérité aug* 
mente» infiniment en vertu de cette con- 
vention par la feule multiplication de ces 
lignes. 

Cette illufion ne confifte pas en ce que 
ces personnes fuppofent que Dieu entend 
nos plus fccrettes pcnlces, car c’eft un arti- 
cle de foy ; ni en ce qu’ils difent qu’on peut 
attribuer à certaines actions ou extérieures 
ou intérieures certaines lignifications; cela 
fe peut aufïï pratiquer utilement en certai- 
nes rencontres , pourveu qu’on l'entende 
bien. Car il cil certain qu’on peut expofer 
à Dieu fes délits en deux manières: l’une 
diftinxfte & particularise , en concevant 
diftin&ement toutes les choies qu’on luy 
demande: l’autre confufe & generale, en 
luy expofant les defirs que l’on a véritable- 
ment dans le fond de fon cœur , & en luy 
difant avec David: Seigneur , vous vey z. Pf. if. 
tons mes defirs } & mes gem’ffcment ns vous 
font point cdckcz. 

En parlant de la forte à Dieu on luy ex- 
pofe tout ce qu’on luy a demandé en parti- 
culier par d’autres prières , < 5 c l’efprit les 
comprenant toutes, les abrégé Sc les réduit 
à ce peu de paroles, comme s’il difoit à 
Dieu: Seigneur, vous fçavez ce que je 
vous ay fouvent demande. Je vous en re- 
nouvelle la demande. 

Tome II. C 
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Or comme on peut réduire ainfi Tes de- 
mandes en abrégé, on y peut auflî réduire 
les loüanges que nous donnons à Dieu , & 
notre efprit peut vouloir exprimer en un 
feui mot ce qu’il a conceu ou qu’on peut 
concevoir par des penfées differentes. 

Il eft encore vray que comme on fe fert 
des paroles pour exprimer Tes penfées & 
fès mouvemens intérieurs , on peut auffi 
fe fervir de certaines actions & de certaines 
chofes extérieures à même fin. 

C'eftainü qu’il eft remarqué dans la vie 
de quelques perfonnes de pieté qui avoient 
de fâcheufés tentations contre la foy , 
qu’elles mettoient fur leur coeur une pro- 
feffion de foy qu’elles avoient écrite , èc 
qu’en la touchant feulement elles préten- 
doient marquer à Dieu qu’elles y eftoient 
véritablement attachées. 

Toute la religion eft pleine de eesfignes, 
& l’on peut dire que toutes les ceremonies 
de l’Eglife, tous les habits des Preftres, des 
Religieux & des Religieufés font de ce 
nombre , & qu’il y a des lignifications qui 
y font attachées non feulement par des 
conventions particulières , mais par l'in* 
tention generale de l’Eglife. De forte que 
pour pratiquer cette forte de dévotion , il 
vaut bien mieux fe joindre avec l’Eglife , 
& fe fervir des lignes 'qu’elle a inftituez , 


fit font piintOmtfhri. LiVi I. » 

deitinfticuef denouveaox qardbdt- 
genc^’elprit par leur: multitude ^ ëc noué 
cmpçchentde nous unie- à la dévotion de 
1 Egliie, & de nous fer vit, ici ou don efprJt 
4coe«i quelle îu 

t lUufioav iconûfte donc oniqoeinéra èr 
Aippo&n que lie feul figue ex renie a r comw 
me peut eftrc une Afpirdtion ou une relpirA** 
tion^ fans e&r e joint à une a&ion intérieure 
prefènse-, ni à aucun mouvement d’amour 
de Dieu , foie accepté de* Dieu comme un - 
jâritablcaaéd’am^rwCarlesconyehtïon» 
fastes avec Dieu ne fçauroient faire quHi: 
yoye les ctcfes aiïw ement qu’elles ne four, 
& qu’ilen jugéd une autee manière quel- 
les me mentent. Nous pouvons bien defi- 
rpr qurDieu le fade; , mais il me s’oblige 
pas àle.faire, ou plutoft fâ'vewtél’oblige- 
de n en- tien faire. Et par con fequent ces; 
conventions ne fqauroienr faire que ce qui 
n eÆpas a&e de charité foit regardé &ire-» 
puté de Dieu comme jin a&e de -charité. 

Or ces afprrations & ces refpirations au£ 
quelles l’efprit ne joint a&uellementaocii-t 
ne penfée ai aucune a&km.de la volonté; 
ne font p oint par elles-mêmes des a&esde 
charité. Elles ne proeedcfttcn aucune forte 
de la charité. C’eft la nature q*i en eft Pu- 
nique caufè;Et par coftfcqoent il eftimpof- 
nbic que Dieu nous les compte comme des 
a&es de charité. C ij 


ji Qut tes penfies feules 
A la vérité Dieu voit que celuy qui avoit 
fait cette convention auroit fouhaité que ce 
fuffent autant d’ades d’amour de Dieu 
ff. 34. comme le Prophète en di Tant : Que tous ma 
os vous difent : Seigneur, qui tfi JembUble 4 
vus f auroit fouhaité que Tes os fuffcnt au- 
tant de langues pour relever la grandeur de 
Dieu; comme le même Prophète en dilànt; 
.Ff. 101. O tJton Ame , bénis te Seigneur, & que tout 
ce quieft en moy rende gloire k fin feint 
mm, dcfiroit que toutes les parties de fon 
corps & toutes les puiffenccs defonamefe 
ioigniiïent pour rendre grâces àDieudefes 
bienfaits *, & comme en difant : Que leciel, 
la terre & la.mer.le louent , & tous les rep. 
tiles qui y font, il defiroit en effet que tou* 
tes les créatures s'unillcnr pour IoüerDieu* 
ou que nous tiraillons des fujets continuels 
de louanges * de la vue des créatures. Mais 
de même qu’il feroit ridicule de prétendre 
qu 'après que le Prophète, eut fait ces £bu- 
haies il n’avoit plus qu’à demeurer en re- 

{ >os , & qu’ayant attaché la lignification de 
oiiange & d’adion de gtace.au ciel, à la 
terre; à la mer ^.auxpoillbns', à Tes os, 8c 
à toutes les parties de Ion cftrc , Dieu luy 
* comptoir chaque moment de l’eftre de ces 

créatures comme de nouveaux a des de cha» 
rité ; il eft ridicule de même.de prétendre 
qu’à caufe d'un par/eil fouhait des adions 
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purement naturelles deviennent des ac- 
tions de charité & augmentent notre mé- 
rite. 

S’il y a donc quelque mérité dans ces foü- 
haits , il eft dans le iduhait même , & non 
dans cette lignification qu’on donne à des 
chofes qui par elles-mêmes ne font point 
des aétes de charité; & toute l’utilité de ces 
lignifications arbitraires ne peut confifter 
qu’à exciter nos penfées , & par nos pen- 
fees nos affe&ions & nos defirs* 

Si donc celüy qui fe feroït accoutumé à 
regarder Tes afpirations comme une image 
de la neceflîté d’attirer en nous la grâce par 
la priere, (es refpirations comme l’ima- 
ge de l’obligation où nous fommes de ren- 
dre à Dieu les bienfaits par l’a&ion de grâ- 
ce , enfuite de ces images formoit fouvenc 
des defirs de cette grâce, & eftoit fouvent 
averti d’en rendre grâce à Dieu , il merite- 
roit en effet non à proportion des refpira- 
tions ou afpirations qui ne méritent rien 
par elles-mêmes , mais à proportion de fe s 
delîrs&de fes avions de grâces intérieures. 

Il faut donc fuppofer pour éviter toutes 
ces illufions qu’on ne mérité point auprès 
de Dieu par une efpece de fineffe , qu’il ne 
fe tient honoré que par la charité, qu’il ne 
compte nos aâions qu’à proportion de la 
charité qu’il y voit ; & qu’ainfi d ne faut 

Ciij 
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pas prétendre que parce qu’on s’eft avife 
de (ouhaiter que tontes Tes refpirations 
foientdes fignes de la charité , on mérita 
davantage que fi oh avoit fait quelque au* 
trea&ion avec une égale charité. Au con- 
traire il y a bien de l’apparence , comme 
nous avons déjà dit,que rien n’cft de moin- 
dre mérité que ces fortes de fouhaits,parce 
qu’ils neeouftent rien , qu’ils n’incommo- 
dent en rien la cupidité , 6c que n’èftanc 
point oppofezà l’amour propre,& y éftant 
au contraire Ares conformes , il le peut 
faire très- facilement qu’ils n’ayent point 
d’autre fource que notre propre intereft. 



CHAPITRE VIII, 


j Qjt il r,e faut pas juger du mérité dr 
l'Oraifon fur U ferveur fenfble» 

O N auroittort d’accufer ceux qui ont 
traité de la priere , d’avoir prétend# 
juger de la pureté 6c du mérité qu’elle peut 
avoir , par les mouvemens fenfibles que 
quelques-uns y éprouvent , 8c par les 
confolations , les goufts , & les douceûrs 
qu’ils y peuvent reffentir. Car il n’y * 
point d’avis qu’ils ayent eu foin de repecer 
plus fottvffnt,& d’inculquer davantage que 
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ccîuy que cette réglé feroit tres-fauffe-,que 
tous ces fentimens fi tendres nefont pas des 
preuves certaines de la perfection de l’O- 
raifo» ; que Dieu les peut accorder à ceux 
qu’il veut attirer & qui commencent à mar- 
cher dans Cette carrière fpirituelle, mais 
qu’il les retire d’ordinaire aux âmes plus 
avancées & plus fortes. Et en effet on les 
trouve dans des âmes tres-foibles & très» 
imparfaites , 8c qui n’ont même aucun fen- 
timent d’une véritable charité. 

Quel amour de Jefus-Chrift avoitfnt ces 
Femmes de Jerufalem qui pîeuroicnt en le 
Voyant palier chargé de fa croix, & allant 
au Calvaire, 8c qui meriterent parleurs 
larmes non que Jefus-Chrift les approu- 
vaft, mais qu’il les enreprift par ces paro- 
les : Filles de Jerufalem , ne plenrcZ. point Lnc.ij, 
fur moy , mais pleurez, fur vout-mèmes & v. x». 
furtos enfant, parce qu’il voyoit que leurs 
larmes n’étojenc l’effet que d’une fendreffb 
naturelle excitée par des idées d’imagina- 
tion, & non d’aucun véritable amour pour 
la jufticc violée fi indignement en la per- 
forine de Jefus-Chrift. 

L’ame aime naturellement à effre tou- 
chée par des idées vives, comme elle fenc 
du dégouft des idées froides 8c languiffan- 
tes. Et c’eft pourquoy elle accompagne les 
idées vives de divers mouvemens de joyede 

C iiij, 
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Petr. 
Bief. 
Opuf. 
ce Pan. 


]6 Que les p enfles feules 

de triftefTc aufquels elle fe laifle douccmenr 

aller. 

Saint Auguftin s’accufe d’avoir fouvent 
pleuré la mort de Didon , & il n'y a prêt 
queperfonnequi n’ait éprouvé cct atten- 
driflèmentà l’égard de certaines hiftoires 
lamentables , qui quelque triftes qu’elles 
foient ne laiifent pas de plaire, parce que 
l’ame prend plaifîr à eftre touchée, & ne 
hait rien tant que la langueur. 

Or ce qui arrive à l’égard de ces hiftoires 
profanes peut arriver à l’égard des hiftoires 
iaintes , comme de la paffion de J. C. fc la 
nature n’eft pas incapable d’en eftre tou- 
chée par une reprefentation vive de même 
que par une autre hiftoire. 

' Ne prenez, pas fuj.es de conclure > dit Pierre 
de Blois , que vus ejles bien avec Dieu de 
ce que vous verfet. quelquefois des Urmes 
fur Ce qu'on vous dit de Jefus-Chrift , puis 
que vus n ejles pas fouvent mtins touché du 
récit d'une fable . Ce meme coeur qui fem- 
ble tout rempli de corn paffion pour Je fus - 
Chrifi , ne le fera pas moins dans un moment 
pour les avantures du Roy Art us. Ain fi 4 
moins que nous n aimions folidement Dieu t 
nous perdrons également toutes ces larmes. 

Mais nonobftant, toutes ces expériences 
on ne laide pas de concevoir avec peine 
comment il eft poftïble qu'une perfonne 
plus fenûblcment touchée n’ait pas un a- 
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mour plus fort. Et c’cft pourquoy i! eft bon 
de comprendre que la force de l’amour dé- 
pend proprement desdifpofitionsoû lame 
s’eft établie par les diverfes a étions de ver- 
tu qu’elle a pratiquées. Car toutes ces di- 
vetfesvertus font en effet diverfes a&es d’a- 
mour de Dieu, par lefquclles l’amc s’eft e- 
xercée à furmonter diverfes difficultez qui 
l’en détournoient, & à regarder Dieu fous 
diverfes faces i ce qui fait qu’elle fe porte à 
luyd’une manière moins fujette au change- 
ment & aux ébranlcmens des tentations. ■ 

Au contraire toutes les pallions humaines 
aufquelles l’ame s’eft lairfcaller font autant 
de poids qui afFoiblifïènt fon mouvement 
vers Dieu, qui la difpofent aux ébranle- 
mens, de quelques ferveurs fenfibles qu’ils 
puiftentêtre accompagnez ; parce que ces 
ferveurs ne font pas durables, les idées fen- 
fibles qui les caufent fe diflipent , famé en 
perd peu à peù le fentiment, & les pallions 
reprennent enfuite leur empire , & entraî- 
nent l’ame en renouvellant les idées qui les 
ont caufées , aufquelles elle a contracté de 
la pente. 

La force de l’amour ne confifte pas dans 
unefenfïbilité pafTagere,mais dans une pen- 
te de l’ameversDieu capable de refîfter atnt 
tentations, & entre autres aux fechereffes& 
aux privations de mouvemens fenfibles y 8c 

C * 
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c’eft par cette raifon que ces Autheurs pr& 
tendent avec raifon quil y a quelquefois 
plus de mérité dans les prières oü Dieu né* 
nourrit l’ame que de l’épreuve de (c s mife- 
res , que dans les douceurs les plus fenfi- 
bles , parce que lame en demeure plus for- 
te, plus humiliée & plus indépendante de 
toutes fortes de confolations fenfiblesXet- 
te doctrine eft vraye pourveu que l'on erv 
demeure là :mais comme L’efprit humain 
eftfujet à outrer tout, il y a des gens quï 
ta portent à de fort grands excès , dont oa 
seprefentera quelques uns ailleurs.. 
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LIVRE SECOND. 

T)e ce que P an doit demander à Dieu. 

CHAPITRE PREMIER. 

Que nous ne devons proprement demander k 
Dieu que Dieu même , félon les Péris. 

L E but de la prière eftant d'obtenir de 
Dieu ce que nous luy demandons , il 
nous eft très-important de nous inftruire 
de ce qu’il eft jufte de luy demander, puis 
qu’eftant la juftice même, nous ne pouvons 
efperer d’en obtenir que ce qui eft jufte.. 

Or c’eft ce qu’il eft aifé de fçavcHr en 
foivant les principes des faints Peres. Car 
i amour eftaatla lource de la priere, il n'ell 

Cq 


60 De ce que rott doit 

fans doute permis de demander ptamcs 
prières , que ce qu’il eft permis d’aimer ; 
puifque fi nous aimions des chofes mauvai- 
ses, & que cet amour nous portaft à les de- 
mander , Dieu nous traitteroitavec mife- 
ricorde en nous les refufant, & ce ne pour- 
roift eftre qu’un effet de fa colere fur nous 
In Pf. s’il nous les accordoit. Propitius Déni , dit 
faint Auguftin , cum male amamus r tiegat 
quoi amant H s : iratus sentent , dat amanti 
quod male amat. 

Il n’y a donc qu’à examiner ce qu’il faut 
ainjer. Et e’eft ce qui eft décidé par le pre- 
mier de tous les commandemens , qui nous 
ordonne d’aimer Dieu tellement , félon S. 

De Auguftin , que nous rapportions à luy tout 
doô. notre efprit , toutes nos penfées , & toute 
«hr. 1 . notre vie j en forte qu’il n’y ait aucune par- 
*• *• ll * rie de notre amour qui le porte ailleurs , & 
qui diminue la plénitude de la charité que 
nous devons à Dieu ; nulUm rivum 
ducs extra fe patitar, cujits derivatione rni- 
nuatur. 

• Que fi nous ne devons aimer que Dieu, 
il s’enfuit que nous ne devons demander à 
Dieu que Dieu même , c’eft-à-dire , que 
• Dieu doit eftre l’unique objet de nos defits 

& de nos prières. Et c’eft auflî ce que S. 4 
Auguftin enfeigne exprellement en divers 
lu p; lieux. Foulez-vous in', cquer Dieu ? dit-il 
3 o. en un endroit , inveque^le gratuitement» 
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\Avare que vous tftes , tfi-ce 'que Dieu n'tfi 
T* s capable de vous remplir ? Av au s au 
p arum efi fi te impleat Deus f V o v l e z- ïn fC 
vous que je vous dife , dit-il ailleurs , ce qui gj 
doit efi re l'objet de vos prières } Invoque ^ 

Dieu comme Dieu , aime Dieu comme 
Dieu. Il n’y a rien de meilleur que Dieu. 

G efi luy que vous deve^ defirer. C'eft à hy 
que vous devez, afpirer . F oyez, ce que dit 
dans un autre Pfeaume un homme qui invo - 
quoit Dieu véritablement. Je n’ay fait > 
dit-il , qu’une demande au Seigneur. Et 
quelle efi cette demande ? C’eft de demeurer 
dans la maifon du Seigneur tous les jours 
de ma Vie. Et pou'quoy celai Afin , dit-il,, 
de contempler la joye du Seigneur. Si vous 
voulez, donc eftre un véritable amateur de 
Dieu , foyez. pénétré de fon amour jufquau 
fend du cæ tr ; defirez-le par de chafies fou • 
firs j brû'e^pour luy d'une vive ardeu*" \ 
ayez, une fainte avidité de le poJftdcr t puif- 
que vous ne fçauriez. rien trouver de plus 
charmant > de meilleur , ni de plus durable. 

Car qu'y a-t-il de Ji durable que ce qui efi 
étemel ? 

Il y en a beaucoup qui ' T'invoquent en i n P£ 
apparence , dit-il encore , & qui ne Pinto- 76. 
quent pas dans la vérité. Car ce nefi pas 
Dieu qu'ils cherchent j c'eft quelque ‘autre 
chofe. Mais qui tfl-Ce donc qui l'invoque 
véritablement \ Ccft celuy qui préféré Dieu 
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à tout Ce qu'il a receu de luy. Cefl Alors 
qui' VOUS écoute quuni vous le cherche ^ 
jeul , & non quuni vous le voulez, fuir* 
fervira acquérir quelque Autre chofe. Ver.» 
tune tibi attendit , quando ipfum quarts , 
non quando peripfum aliudquans. 

C’eft donc Dieu meme qu'il faut deman- 
dera Dieu , puifque c’eft Dieu feul qu’il 
faut aimer , & que c’eft de Dieu feul qu*il 
faut joiiir. Mais qu’eft-ce que demander 
Dieu à Dieu l C'eft demander de luy dire 
uni. C’eft demander de pofleder fa juftice % 
ou pluftoft que fa juftice nous poUede. Et 
qu’eft-ce que demander de pofleder la iu- 
ftice, ou d’eftre pofledé par elle? C‘eft de- 
mander de l’aimer parfaitement, de luy 
eftre parfaitement conforme, de n’avoir 
rien en nous qui luy loir contraire , d’évi- 
ter tour ce qui la peut blelTer. 

Ainfi le defir de Dieu enferme celui de 
tout ce qui nous unit à luy , de tout ce qui 
contribue à luy être parfaitement alTujetti.. 
Il comprend donc le defir de toutes les ver- 
tus Sc de toutes les grâces qui nous font ne- 
eelTaires & avàttageufes pour obtenir Dieu.. 
Il comprend le defir de connoître fa volon- 
té pour li fuivre; celui de lui être fidelle en 
toutes chofes. Il comprend la recherche Sc 
le defir detoutes les chofes temporelles qui 
ont un tel rapport à Dieu, que l’amour que 
nous luy portons nous, foit une raifôn de 
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Iesdclîrer. Enfin il comprend ledefirde 1». 
fin & de tous les moyens qui y conduifent. 


CHAPITRE IL 

Dchx confie] utnee s de cetto doBrint. i. Qjt'it 
neft p as permis de demander à Vie » 
aucune cbo/i temporise pour en jouir. 

Z. Qu’il Te fi permis de demandera Dit te 
aucune chofe temporelle que conditionne L 
lement. 

C E premier principe de la Religion 
Chrétienne qui nous apprend qu’il; 
n’y a que Dieu dont il nous foit permis de 
jouir, nous conduitpar une fuite neccfiaire 
à conclure que nous ne devons jamais de- 
mander à Dieu rien de temporel parle de- 
fir d'en joUir. Car comme il n’y a que la 
cupidité qui puiÜe produire ce defir en 
nous, demandera Dieu qu’il nous accor- 
daft ce que nous dcfirons en cette maniéré* 
ce ferait le vouloir rendre le miniftre de 
nos pallions.. 

Que faites-vous , dît faint Augufti», en g, p£ 
demandant à Dieu epu'il vous procure des y». ~ 
kiens temporels ? Tous le voulez, rendre mi- 
niftre de vos defirs déréglé^ Quand vous j n p£ 
demandera Dieu , dit- if ailleurs , ou de 8$. 
Tangent y ou une fuccejfion * ou une dignité 
JjeCMÎiere x vous voulez, fuit vous ajftfie dans 
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£4. De ce que Von défît 

mot cupidité*., & non quil vous ex au te 
dans vos defirs légitimés - r Ponis eum ad* 
jtitortm cupiditatum , non exauditorem deJL 
deriorum. 

C’eftoù Te porte l’infcdence des hommes 
envers Dieu. Ils ne fe contentent pas de 
l’offenfer : Ils veulent encore que Dieu les 
y aide,Se qu’il leur en fourniffe Iesmoïens: 
c’eft-à dire , qu’ils voudroient qu’il agift 
contre Tes loix , de que fa vérité ne con- 
damnai! point ce qu’elle condamne. 

Mais c’eft bien en vain que les hommes 
font de telles prières. Car comme Dieu eft 
incapable de le défavoüer luy-même , fé- 
lon S. Paul i il elt incapable auflï de favori- 
fer en rien la cupidité , puis qu’il l’a con- 
damne par fa loy éternelle, qui cft luy- 
même. Àinli il fautnccelfairement ou qu’il 
rejette ces fortes de prières , ou qu’il ne les 
exauce que dans la colere , & pour punir 
ceux qui les luy font. C’efl ce que nous 
apprend faint Auguftin par ces paroles : 
Quiconque demande des ebofes injujles riefl 
exaucé qu'en punition de fa faute : Quah- 
do injuduw ali qui s petit, in panam exau- 
diris. Ne voyiz-wkj pas, dit-il encore, 
que ce fut pour leur malheur que les If ails - 
tes obtinrent de Dieu ce qu'ils aveient de- 
mande par une cupidité blâmable. 

C'cft au contraire, félon ce S. Do&eur, 
par un effet de roifericorde, qu’il nous re- 
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demander a Dieu , Li v. JI . 
fufe ce qui ne nous feroic ^à'^iile.Jefus- ïn 
Chrift y dit-il , fe montre notre sauveur non 3 °^?* 
feulement quand u fait ce que nous diman- 
dons y mais aujfi quand il ne le fait pas , 
parce qu’il voit qu’il ferait préjudiciable 4 
notre falur. Car ce divin médecin diflingue 
bien ce qui ejf utile au malade de ce qui 
luy fl contra : re. Et c’ejl peurquoy quelque- 
fois il n’a pas égard a fs defirs par le foin 
même qu’il a de fa guerifn. 

Il y a peu «le gens quiayent quelque fen- 
timentde pieté, qui tombent dans un de- 
faut au (Ti groflïer que de demander à Dieu 
des chofes qu’ils fçavent qu’ils 11e défirent 
que par amour propre. Maison Te trompe 
bien plus fouvent dans les prières qui font 
d’clles-mêmes légitimés,# dans lefquelles 
les pallions fe couvrent plus aifément du 
nom de devoir ou de dévotion , comme 
quand on luy demande la vie de Tes parens, 
de Tes enfans, de Tes amis, la délivrance 
de quelque tentation , la vocation à la vie 
religieufe, la retraite du monde, & les au- 
tres chofes de cette nature, que l’on croit 
avoir plus de fujet de defirer par rapport à 
fon falut. 

C'eft pour éviter ces illuiïons, qui Te peu- 
vent glilTer dans ces fortes de prières, que 
les Peres ont établi cet autre principe, qu’il 
ne faut jamaisdemander aucune chofe tem. 
poreilc par «ne. volonté fixe & arreftée * 
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mais expcwBr feulement fan defir à Üieûf* 
en fe foumcttant «à fa volonté , parce qu’ii 
fçait mieux ce qui nous eft propre que 
nous- mêmes. 

InPf. » Nous V' us avertilTonS <Sc nous vous ex- 
J3* „ hortons , mes freres , au nom de notre Sei- 
» gneur, dit faint Auguftin , que vous ne 
» demandiez jamais rien à Dieu des cllbfes 
n mortelles ôc peritfàbles de ce monde par un 
» defir qui foit fixe & arrêté, mais feulement 
» ce qu’il fçait être le plus utile pour le falut 
n de votre ame. Car certainement vous ne 
» Içavez ce qui vous eft bon. Quelquefois 
*» ce que vous croyez vous cftrc avantageux* 
» vous eft dommageable j & ce que vous 
» croyez vous devoir nuire, vous fert. Vous 
n êtes des malades. Ne prefciivez point à 
« votre médecin les remeefes qu’il vous doit 
h donner. Il vous doit fuffirc, vous dit-il* 
» que vous foiyez affilié de ma grâce. J’ay 
*• appliqué le remede convenable à votre 
» playe. Je fçay le temps auquel il a fallu 
» l’appliquer. Je fçay auffi en quel temps it 
» le faudra ofler. Que le malade ne fe retire 
h pas des mains de fon médecin, & qu’il 
»* n’entreprenne pas de luy donner conleib 
» Non rsceddt Agrotm a manibns medîci , non 
» dit Confi’inm medico. 

Et afin que l’on ne s’imagine pas que cela 
ne s’entend que des biens èc des maux tem- 
porels * qui n’ont pas un rapport fi direât 
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au falut ; faint Auguftin l’applique luy- * 
même aux tentations les plus fâcheufcs, 
comme celle de faint Paul, & il prétend 
qtfon peut faire même en ce genre-la des 
prières à Dieu qui ne font point exaucées, 
parce qu’elles feroient contraires à notre 
falut 5 & que l’Apoftre même ne fçavoit 
pas ce qu’il demandoit quand il demandoit 
d’eftre délivré de cette tentation. L’Apôtre, In pp 
dit-il , fait voir qu’il n’eftoit pas exemt de 144. 
cette ignorance qui nous cache ce que nous vide in 
devons demander, lors qu’il dit ,eju il avoir l *; 
■prié Di H de luy ofler l' aiguillon de fa chair : 1 

puifque Dieu pour luy rendre raifon pour- cc 
quoy il ne luy aecordoit pas l'effet de fa tf 
f pnere, & pourquoy il ne luy euft pas efté M 
utile de l’obtenir, luy dit qüe fa grâce luy « 
fufüfoit, & que Ja vertu fe perfectionne « 
dans l’infirmité. t« 

L’Apôtre, dit-il encore ailleurs, demande, E p I;L ^ 
èc il ne reçoit pas ce qu'il demande. Le dia- tt 
ble demande, & il reçoit ce qu’il demande. « 

Mais l’Apoftre ne reçoit pas , afin que ce ce 
refus même contribuai! à la perfection. Le (( 
diable reçoit pour fa condamnation. (< 
Saint Bernard enfeigne ces mêmes réglés 
touchant les prières pour les chofes tempo- 
relles, en les tirant de S. Grégoire le grand 
qui les avoir prifesde S. Auguftin. 

Si nous manquons, dit-il, des chofes tem- Ber. de 
porellcs , il les faut demander à Dieu au- divers 
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5er fc if. tant que la necefllté humaine le ddîre; 
" mais , felofi S. Grégoire, il faut que ce (oie 
ïJ, Tans empreirement Et il en faut ufeF de mc- 
»• me à l’égard des biens fpirituels qui ne font 
» pas necelTairesaufalut,telsquefontlcsdi£. 
« cours pleins de fcience , le don des gueri- 
» fons , & toutes les autres chofes dont nous 
» ne connoHTons pas l’utilité avec certitude. 
» Si vous eftes donc fatigué de quelque ten- 
« tation , il faut à la vérité demandera Dieu 
» qu’il vous en délivre, mais ce ne doit pas 
» être d’une maniéré empreflee : parce qu’en 
» ces fortes de chofes, il faut toujours fe fou- 
» venir de la réglé de l’Apôtre qui nous aver- 
» tit , que nous ne fçavons pas ce qu’il faut 
» demander à Dieu. 


tJ j Toutes ces confiderarions ont fait établir 
* à faint Auguftin cette réglé generale , que 
comme nous ne fçavons dans ces rencon- 
tres ce que nous devons demander , s’il ar- 
rive quelque chofe de contraire à ce que 
nous demandons , non feulement nous de- 
vons le fouffrir avec patience, mais nous 
en devons meme rendre grâces à Dieu, en 
ne doutant point que ce que Dieu a voulu , 
ne nous foit meilleur que ce que nous vou- 
lions par nous-mêmes. 

C’eft la difpolîtion où l’on doit eftre à 
l’égard des maladies , & de la fanté , de la 
continuation ou de la délivrance des perfe- 
cutions& des tentations exterieuresôc mtc- 
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rieur? s , à l’égard de tous nos delfeins , 6c 
de toutes nos entreprises. Car quand Dieu 
s’eft déclaré par l’évenement, il faut adorer 
l’arreft de fa volonté , 6c efpcrer qu’il nous 
rendra par fa grâce cet événement plus fa- 
vorable que celuy que nous aurions fou- 
haité. Et avant même qu’il fe fuft déclaré , 
il falloir que cette difpofition fuft dans no- 
tre carur , 6c que Dieu y vift que nous ef- 
tions préparez à recevoir avec foumiflion 
tout ce qu’il ordonneroit. 

Il cft vray que lors que l’on a fujet de 
croire qu’on a contribué par fa faute aux 
cvenemens fâcheux , on s'en doit humilier 
& en relTentir de la douleur. Mais cette 
douleur ne doit pas empêcher que I on 
n J efpere que Dieu fe fervira de ces fautes 
mêmes, 6c de ces mauvaifes fuites qu’elles 
auront eues, pour nous procurer de plus 
grands biens. 

En un mot, il ne faut pas feulement eftre 
fournis aux effets de la juftice & de la mife- 
ricorde de Dieu, mais il faut même efperer 
qu’il changera les effets de fa juftice en des 
inffrumens de fa mifericorde. Et il ne man- 
querait pas fans doute de le faire, fi nous 
oyions çette ferme confiance dans le coeur. 
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De et que f tn doit 

■ i , 

CHAPTTRE Iïï. 1 l 

Que non feulement il cfl ptrnis , mais qu'on 
eft obligé de demander À Dieu fon falut ' 
<ÎT fa béatitude. ' 

< ... . ■ •■{ .-rî 

L Es principes du definterelTement en- 
tier , de la charité tonte pure , & de la 
fourni Hïon parfaite que nous devons avoir 
pour la volonté de Diey,pourroient porter 
quelques gens à croire que la grande per- 
fe&ion des Chrétiens , & le parfait d'ga*. 
geinent du propre intereft, confi (lent à être 
dans une eipece d’indifFerence a l’égard de; 
leur fdut , & à s’abandonner tellement au 
bon plaifir de pieu, qu’on n’ofe pas même 
ni delirer ex predé nient la béatitude , ni la- 
demander à Dieu , de crainte qu’il n’y euft,, 
en cela quelque retour fur foy, & quelque 

mélange d’intereft humain. _ i; ; 

C’efb aufïi par ces principes que Molinos 
établit par tout cettp ûidifF?rençe,!&: qu’il? 
nous voudroit parrer à conclure qq’il y ^, 
de l’imperfedtion & dtt^rpprfc intereft^j: 
travailler pour fort ialut ^A: à s'en mettre, 
en peine. , . • ' ( ± 

Car ne femble-t il pas qu’il y auroit plus 
de pureté d’amour à s’arrefter Amplement 
à Dieu , à fe réjouit uniquement de fes 
biens, & à borner tousses defirs à fa gloirç. 
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te que comme cette gloire fe trouve aufïi 
bien dans le fupplicc des méchans que dans 
la recompenfe des bons, il doit être indif- 
ferent à l’amour parfait d’y contribuer en 
l’une ou l’autre de ces deux manieies; puiff 
que la différence ne regarde que nous, & 
non pas Dieu? 

En lui vaut ces principes on ne fe portc- 
roit pointa defirer de voir Dieu, à foupirer 
de la longueur de fon pèlerinage 6c de fon 
exil j & l’on laifferoit à d’autres ces paroles 
de David : H ci mihi quia ireelatns meus pro. 
Longattts eft , babitavi cum h. bitannbus 
Çedar , multun iricoU fuit ar.inta me a : 
mais on s’ent retiendroit d’autres objets qui 
paroiffent plus defintereffez 5c plus purs j 
de la fourmilion à toutes les volontez de 
Dieu, foit pour le falut, foie pour la perte 
éternelle, & de fon domaine fur les créa- 
tures, auquel il fe faut abandonner. On fe 
réjoüiroit de ce que Dieu eft Dieu , de ce 
qu’il eft heureux. Et comme le bonheur de 
Dieu eft immuable, & que nous en fournies 
toujours également afîurcz,il femble qu’on 
devreit conclure que l’amour parfait doit 
étreaufli content dans cette vie que dans 
I autre, & qu’il n’y a point de différence 
pour ceux qui le pofledent , entre la béati- 
tude de l’autre vie, & l’érat d’un abandon- 
neraient parfait à D*eu où l’on peut eftrc 
des celle-cy. 


P(. n*. 
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C’eft le fyftême de fpi ritualité que l’on 
bâtit de ces principes , dans lequel il ne fc- 
roit peut-eftre pas difficile de faire entrer 
les âmes memes les plus imparfaites. Car 
comme bien des gens ne font gueres tou- 
chez ni de l’enfer ni du paradis , quand ils 
ne les conçoivent que d’une maniéré intel- 
lectuelle & fans aucun fentiment, ils n’au- 
roient pas de peine à fe mettre dans l’indif- 
ference à l’égard de l’un & de l’autre , & à 
prendre pour perfection ce qui viendroic 
de la dureté de leur cœur. Outre que com- 
me tout cela fe paffe dans l'efprit , ôc que 
, fouvent le cœur y a peu de part , il feroit 
aifé qu’ils prifïbnt des penfées d’indifferen- 
cc pour une aCtuelle indifférence , des pen- 
fées de parfait abandon pour un abandon 
effectif, & qu’ainfï iis fe flataffent d’eftre 
dans cet état fublime de perfection qu’ils 
auroient eux-mêmes formé, 

C’eft pourquoy comme ces penfées peu- 
vent engager dans une illufîon dangereufe, 
il eft utile d'en faire voir la fauifeté avec 
quelque foin. 

Cen’eft pas qu’on veuille nier, quel’ame 
ne puifïe être tellement touchée en de cer- 
tains momens du bonheur de Dieu, qu’elle 
ne fonge point du tout alors à fon bonheur 
particulier. Et c’eft peut-être ce qui pour- 
rait faire croire a quelques perfonnes qui 
n’examineroient pas aftez les chofes , que 

les 
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lesaraes parfaites doivent toujours elïre 
dans l'indiffercnce pour leur falut. Mais on 
ne peut oublier ainfi fon propre bonheur , 
que parce que l’efprit humain eft fi étroit, 
qu’il Ce remplit louvent tout entier d’une 
partie de l’objet qu’il cônfidère, & qu’il ne 
comprend pas tout ce qu’il enferme réelle- 
ment. Car il eft aifé de faire voir que l’a- 
mour de Dieu le plus pur &«ic plus defin- 
terefTé enferme celuy de notre falut ; que 
cette difpofition eft efientielle à la pieté 
chrétienne ; qu’elle n’eft point de confeil , 
mais de precepte ; 5e que bien loin d’eftre 
oppolce à la pureté de la charité, c’efl au 
contraire la charité la plus pure qui nous y 
oblige. W 3 *; > 

U s’agit de fçavoir s’il eft bon de defircr 
& de demander àDieu la béatitude ; ce qui 
are fait pas deux queftions differentes , par- 
ce qu’il eft certain que l’on peut deman- 
der ce que l’on peut defirer, & que l’on 
peut defirer ce que l’on peut demander , & 
qu'ainfi la réglé de nos prières eft en même 
temps celle de nos defirs. Or il eft bien 
aifé de fçavoir la réglé de nos prières, puif- 
que nous l’avons dans l’Evangile *, cette rè- 
gle eftant contenue dans l’Oraifon Domi- 
nicale , que les Peres appellent l'abrégé de 
i’Evangile, Breviarium Evangeli : , & qui 
comprend félon eux toutes les pricres legi - 
times que l’on peut faire à Dieu , pAtc . , 
Tome II. 



De ce que l'on doit 

Epift. die faint Auguftin i qtic tout ce queneue pou- 
nu vont definr efi enfermé dans cette priere , 
fi nous prions comme il faut j & que nous 
ne prions pas comme il faut , fi nous deman- 
dons autre ebofe. 

Cependant par la fécondé demande de cee- 
tc divine priere on demande àDieu exprel- 
fementquc fen Royaume arrive. C'eft-a- 
Tcrt dire, félon TCrtullien, que nous déférons 
à™ ' de nejl’e pas plus long-temps efclaves , & 
©rat. â'eftre mis en poffiffion de notre Royaume : 

«. î. OptaMUS maturités regnare & non diutius 
fer : ire : Que nous demandons à Dieu , fe- 
Cvpr. l«i faine Cypricn, ce R yaume acquis par 
de * le fan g & les jouff rances de Jefu'-Ckrifi ; 
oiat. Que nous ex 'citons tnnous , félon faint Au- 
* guftin, le dtfir de ce Royaume , afin que 
nous y p U' fit j ns arriver , & que nous fatyont 
trouvez, dignes d’y régner. DesideriuM 
wiïrnm a i illud rcgnttm excit amies , ut nobis 
ventât , atqite nos in eo regnare mena- 
nt nr. 

Mais ce n’eft pas feulement dans cette 
demande que ce deâr & cette recherche de 
la béatitude font exprimez. Saint Auguftin 
la trmive aufli renfermée dans ces autres 
paroles : Fhtvoluntas fwa.Car il veut que 
Dom. «mus demandions à Dieu r>ar là que la vo- 
it, ’ lonré de Dieu foit accomplie par les Saints 
tronte je l a terre , comme elle eft accomplie par 
1 *• l cs An^es dans le ciel j.e’eft-à-dire que ce» 
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Saints de la terre loient pleinement atta- 
chez à Dieu comme les Anges; que comme 
les Anges joiiilfent toujours de Dieu fans 
que leur fagdTè foit obtcurCie par aucune 
erreur, ni que leur béatitude foit empê- 
chée par aucune mifere , le même bonheur 
Toit accordé aux hommes. De forte que, t 
félon faint Auguftin, demander le parfait * 
accomplifTemenc de la volante de Dieu , 
c’efl demander la pai faite béatitude. 

Les Pfeaumes de David qui font encore 
des modellcs de prières vraiment chrétien- 
nes , & qucl'EgÜfc propofea fes enfans , 
afin que les récitant ils tachent d’entrer 
dans tous les nîèuvemens qui y font expri- 
mez , font tous pleins de ccs délits de la 
félicité du ciel. 

Set g»crir~dcf vert* ri ! , dit' ce faint Roy , pf 
û ut *dénhcu font mtr/alrlei , A'fon ame 

languit & ff ctnfrnre par /’ ex': rêve d'Jîr 
q telle a d'entrer à ms le pal as du Sei- 
gneur. 

Ainn a'nc , dit il ailleurs, brûle a tin défît PH 41, 
ardent de jr'ü'-r de l. >?;i , de ee Dieu fart 
de et Dieü vtVan'f. 'Qttrtnd fera- ce qire j'iray 
paraître devient- vor^'e vif âge divin ? J'ay pf UI 
efté , dit-il encore 5 tout rèjnüi de l'heure h fe 
nouvelle efue j'ay apptife , que mus irons est 
U maffen du Seigneur. 

Saint Pàüi dit dans ITpîtreaitfx Romains, Rom. 
tfut mou* gemifons en noHS-mêmts , attendant c - 8 - 
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F effet de ï adoption divine , la rédemption & 
la délivrance de nos corps , Et Hans celle à 
Titeil Ait y que nous ne devons cftre dans F at- 
tente de la béatitude que nous cfperons , & 
de l'avenement glorieux du grand Dieu notre 
Seigneur Jefus-Chrift, 

Il Hit dans celle aux Hébreux, que nous 
cherchons une ville eu nous devons habiter 
un jour, pour montrer que la béatitude doit 
eftrc l'objet de notre recherche. Et il nous 
exhorte dans l’Epîtreaux Romains, à mé- 
prifer les maux de ce monde par la gran- 
deur de la gloire que nous elpcrons : Non 
faut cen ligna pajjiones hujus temporis ad 
futurarn gloriam ejua revelabitur in nobis. 

Mais rien ne nous peut mieux inlhuire 
de ce que l'on doit conclure de toutes ces 
exprelïïons de l’Ecriture, que ce que l’E- 
glifecna conclu elle-même , fa conduite 
n’eftant que la pratique des veritez qu’elle 
en tire, St l'cfprit qui l’anime & qui forme 
fes prières eftant le même qui a infpiré l’E- 
criture à ceux qui font Auteurs des li- 
vres qu’elle contient. - • 

Or fi nous confultons cette réglé, nous 
trouverons non feulement que touté l’E- 
glife prie pour fa béatitude , mais que c’ell 
la principale de fes prières, & qu’elle la 
renouvelle en une infinité de maniérés. 

Elle nous fait demander à Dieu dans l’O- 
«ufon du troüîcme Dimanche après laPcn* 
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tscfitc *, de pajfer de telle forte par /' ufiige 
des biens temporels , que nous ne perdions pas ' 
les biens éternels : S ic tranfeamus per bonté . 
tewporalia , ut non amittamus étterna. 

On prie Dieu dans l’Oraifon du V. Di- 
manche , qu'en l'aimant en toutes cbofes & 
plus que toutes chofes , nous puiffions jouir 
un jour de cette félicité qu'il nous a premife , 
dr qui furpajfe tous nos fouhaits. 

On le prie par celle du X. qu’il répande 
fur nous les riche (fes de fa mi ferle or de , a f.n 
que nous ayant fait courir fur ta terre à ces 
biens celeftes qu'il nous a promis , il nous 
faffe jouir de la gldre dans l'éternité. 

_ On voit la même demande dans une infi- 
nité d’autres orai Tons. Et il eft remarqua- 
ble que l’Eglife ne nous porte pas feule- 
ment à prier Dieu pour obtenir la béatitu- 
de lors que nous la defirons , mais qu’elle 
.nous en fait même demander le defir \ tant 
elle croit ce défit ncceifaire à fes enfans. 

O Dieu, leur fait-elle dire, qui u^ijpz D onv 
tous les fi déliés dans un même efprit , faites 4. poft 
que nous aimions ce que vous nous commar - Paf. 
dez , & que nous déférions ce que vous nous 
promettez, afin que parmy l'infiabilité des 
chofes du monde , nos coeurs demeurent tou- 
jours ou refide la véritable joie. 

Elle n’expofe pas feulement fes defirs à 
Dieu dans les diverfes heures de l’ofiice , 
mais elle preferit aux Prêtres de réciter à 
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l'Autel même dans la célébration des my- 
fteres , des prier es qui les contiennent. Et 
ce qui eft encore plus confiderable, elle ré- 
pété piufieurs fois la demande de la béati- 
tude dans les plus faintes & les plus divines 
de Tes prières , qui font celles qui compo- 
fent le Canon. Çar elle y marque expreffé- 
ment que les fidelles y offrent le Sacrifice 
■pour la rédemption de leur ame , & pour 
Vefperat.ee de leur falnt<\ Pro redemptione 
arima v -um faarum , pro fpe falutis. Elle leur 
fait demander par cette fainteHoftie, a’ètre 
prefirvt^ de la damnation éternelle , & 
d’tftre com tez. an nombre des Elus \ A 9 
attrna damnatione nos etipi , & in Eltclo- 
rnm taorum j h béas grege nnmerari \ d’avbtr 
part & focieté avec h: Saints , & d'ejlre re- 
eeus en leur compagnie 5 P a r t e m alic/uam 
& focittaum don are digneris cum SanElis 
tr.it y intra quorum nos confort ittm non afli~ 
mat or mers i,/ed venta qaafumus Urgitor 
admit te. 

Elle prie que la fainte Communion opéré 
la vie éternelle dans ceux qui la reçoivent : 
liât accipientibus in vitarn aterrtam. Enfin 
chaque Preftreeft obligé de dire en parti- 
cipant au corps deJefus-Chrift-, que le eorps 
de notre Seigneur Jeftts-Chrifi conftrve mon 
avse pou* la rie éternelle , & de faire le 
même fouhaitpour les autres en leur don- 
nant la communion , afin de leur infjpirer 
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par ces paroles les mouvemens qu'ils doi- 
vent particulièrement avoir dans ces bevM 
reux momens où ils font plus obligea d« 
témoigner à J. C. leur amour pour la grâ- 
ce ineffable qu’il leur vient de faire. 

Ces prières de l’Eglife détraifent donc 
ablolument ce fyftéme de fpiritualité que 
nous avons ptopolc pour le réfuter, & elles 
font voir clairement que toutes ces difpo- 
fitions qui poutroient dater l’efpritpai l'i- 
mage d une perfeélion furéminente , ne 
font que des Ululions de notre imagina- 
tion, puifque l’Eglife nous infpire& nous 
commande des fcntimens qui iont incomi 
patibles avec ces difpolîtions. 

Car on ne fçauroit affifter comme il faut 
à l Office & au Sacrifice de l’Eglife fans fe 
joindre à fes prières , & fans entrer dans les 
diipoiitions qu’elle exprime par les paroles 
dont bile fe fert , puifque c'cft au nom des 
fidelles quelle les prononce. Et par conf* - 
quent quand elle demande la délivrance de 
la damnation & la béatitude éternelle , il 
faut les demander avec elle.il faut donc les 
defirer j puifqu’on ne demande point ce 
qu’on ne deiirc point. Et il cil bien clair 
suffi qu’aprés que pour fuivre l’efprit de 
lTglifeona demandé & défit é à certaines 
heures d’être heureux, il ne feroic pas per- 
mis en d’autres heures de défavoiier ces 
defirs pour fe mettre dans l’indifference du 
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falat : cela prouve qu’il n’y faut jamais 
«ftra, & que c’eff un état que l’Eglife ne 
«•nnoît point. 

Les Peres ne marquent pas moins claire- 
ment l’obligation où nous fommes de de- 
mander à Dieu notre félicité. Et rien en 
particulier n’eft plus oppofé à la do&rine 
defaint Auguftin, que l'indifférence pont 
le falut éternel. Non feulement il ne veut 
pas qu’aprés avoir témoigné à Dieu le défit 
de la béatitude à certaines heures , on étei- 
gne enfuite ce defir, Sc l’on entre dans l’in— 
différence à cet égard j mais il prétend aa 
contraire qu’on ne la demande à certaines 
heures , qu’affn de la defircr toujours. 

Lt commandement , dit-il r que P Apefire 
faint Paul nous fait de prier toujours , re 
fignifie autre chofe fïrton quil faut toujours 
defircr la vie bienheureufe , qui nef autre 
que la vie éternelle. Et c’efl pour entretenir 
et defir , que nous faifons des prières de 
temps en temps. N £ quod tepefeere coeperat , 
emnino f igefeat & penitus extinguatur. 

Bien loin que ce S. Doéteur trouve de 
EimperfcéVion dans l’amour & dans le délit 
de la vie éternelle, il fait confifter la per- 
fection à l’aimer, &ày tendre par toutes 
les adtions de fa vie. L'homme^ dit-il, rfi 
parfait lors que par toute fa vie il s'avance 
vers le bien immuable , & qu’il y efi atta- 
ché par toute [on ajfeftion. T»nc ÿw'ppè 
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* optimus hsmo , cum tôt à vit a fitd permit 
ad wtomntHtabilem vitam , & toto ajFMu 
in h are t illi. 

Et il croit que la béatitude nous fera 
donnée dans l’autre vie à proportion du de- 
ftr que nous en aurons eu en celle-cy. Nous P £ 
recevrons , dit-il , avec d'autant plus de plerd- 83. 
tilde ces biens itti ffables q tic l’œil n'a jamais 
fût , que l'oreille n'a jamais entendus , que 
nous tn aurons eu une foy plus vive , uneefpe - 
rance plus ferme , & un defir pins ardent. Et 
c’eft pourquoy il recommande de defirer 
long-temps ce que nous devons toujours 
pofleder. Quod ftmptr habit urus es , diu dé- 
fi iera. 

Il eft fi éloigné de trouver à redire ^nx 
prières que l’on fait pour l’obtenir , qu’il 
ne craint pas de dire que ce n’eft rien de- 
mander , que de demander autre chofe : 

Q^ii Iquid aliud petit ur > rihil petit ur. Et tant Tra( aj 
t’en faut qu’il croïe que cette demande foit 101 •„ 
defagréable à Dieu, qu’il croit au contraire Joa». 
qu’il n’y a que celle-là qui foit certaine 
ment exaucée. Lors que vous demandez, a 
Dieu , dit il , qu'il vous donne la vie iter- <■ 
utile , qu'il vous donne le Royaume des eifux, 
qu'il vous donne d'être a la droite de fon Fils , 
fojez. affurez. que vous l'obtitndref. au lieu 
que dans les autres ch»fes y il fe peut faire que 
vous ne fert^pas exaucé. 

Mais ce qu’il y a de plus confiderabîe 
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dans ladodhinedecefaint Doéteur force 
fujet , c’cft qu'il n'approuve & n'authori- 
fe point ce dcfir Sc ces prières Amplement 
comme des avions bonnes Sc utiles , mais 
qu’il les regarde comme neceiraires&eiren- 
tielles, en forte qu'il ne craint pas de dira 
que ceux qui ne gemfi<nt pas en cette vit 
comme étrangers , c’eft-à-dire qui ne foupi- 
rent pas après le bonheur de l'autre, » en 
joü'ront jamais en qualité de citoyens. Et 
la rai Ton qu'il en rend c’eft que ceux qui 
n'ont point ce gemifiement , n'ont point cc 
défi* ; Qui non gémit ut peregnnns, non 
gaudebit civis , quia deftderium in to non 

‘fl- r- 

Comme faint Bernard eft après faint Au- 
guftin celuy des Peres qui a le mieux connu 
Sc le mieux exprimé les mouvemens de l’a- 
mour de Dieu, il parle auffi de cc defir de 
)a béatitude de la même forte que faint Au- 
guftin.il reprefente ce defir comme propre 
aux Chrétiens , Sc comme faifant partie de 
l’Efpritde l’Evangile, &il veut qu’il foit 
commun à tous les Saints Sc à tous les vrais 
fidellcs. Lors , dit-il , que la promellc du 
Royaume des deux eutefté faite, les hom- 
mes reconnurent qu’ils n’ont pas icyune 
patrie permanente, Sc ils commencèrent à 
rechercher la future avec ardeur. Et c’cft 
alors que la voix de la tourterelle a com- 
mencé de Ce faire tntendte clairement ea 
notre terre. 
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Car lors* que les âmes faintes ont coin- .« 
mencc de foupirer après la prefence de ** 
Jefus-Chrift, à foufifrir avec peine le retar- « 
dement de la portelïïon du Royaume de c» 
Dieu , à faluer dç loin par leurs gémi (Te- « 
mens & par leurs délits cette patrie fi défi- « 
rée, ne femblc-t-il pas que c’eftoicntau- « 
tant de tourterelles chartes & gemiiïantes? tt 
C'eft donedés ce temps & depuis ce remps, -* 
que la voix de la tourterelle a efté ouïe fur e , 
la terre. • u 

Ce gemirtement étoit fi vif dans î'ame 
de Paint Bernard, qu’il ne Ce peut empêcher 
de le faire éclater en cet endroit par ces pa- 
roles qu’il ajoute : Comment l’abfence de tf 
Jefus-Chrift ne me fcroit-elle pas tous les • 
jours répandre des larmes &r pouftèr des u 
foupirs ! Seigneur vous voyez ort tendent K 
mes defirs , & legemilTemcntde mon ame « 
ne vous eft point caché. Je me fuislallc*» 
à force de gémir , Vous le fçavez Sci-*« 
gneur. ** 

Mais afin qu’on ne crût pas que ce fuft 
un fentiment de dévotion qui luy fuft par- 
ticulier, il ajoute : Ce n’eft pas feulement 
moy qui connois ce gemiftèment ? ce font M 
tous ceux qui aiment l’avenement c!u Sei 14 
gneur. Et un peu après. Depuis, dit-il , 
qu’on a crié publiquement : Cberhez. let , ♦ 
ebofes du ciel m Jefus-Chrift eft ajfis a U t * 
tirai te de Dieu , ce gemirtement de la toux- „ i<e 

D vj 


Digitized by Google 



i 


M 

>1 

De > 
diverG 
fcrm. 
xj. n. 

5- 

De 

«liver. 

fcrm. 

» 

ta 

ta 

ta 

n 

39 

» 

U 

. m 
» 
» 
« 

» 


Serin. 
B. a. 9. 
Je tü- 
r«f. 


*4 J3<r « que Van doit 

terellc a commencé d’eftrc -commun & 

tous. 

Le même S. Doéteur met exprelTément 
la gloire éternelle entre les chofesqu’il faut 
demander à Dieu de tout fon cœur Sc en 
tout temps y qn<t toto affettu & amni tem~ 
pore pettnd* fnnt. Et il exhorte ailleurs Tes 
Religieux à la delireravec toute Tardent 
qui leur étoit poffible , Sc de fe fervir de 
ce delïr afin de lupporter avec plus de force 
les maux de la vie. Délirons, leur dit-il y 
mes freres , cette droite de Dieu qui nous 
embrallera tous entiers. Délirons ces plai- 
firs divins; & que lavehemence de notre 
amour nous fall'e trouver court le tems qui 
nous enfepare, comme il l’eft efFc&ive- 
ment. En vérité les maux & les foufFrances 
de cette vie n’ont aucuneproporcion avec 
la gloire qui nous eft promife. O promelîè 
dehrable 1 O digne objet de nos vœux f Car 
nous ne ferons point Amplement fpeâa- 
teurs d’une gloire qui foit hors de nous. 
Ce fera dans nous , & non hors de nous 
que nous verrons Dieu face à face, parce 
qu’il fera tout en tous. 

Ileftvrayque faint Bernard a reconnu 
sn certain degréde pureté de cœur dans le- 
quel il dit qu'on rte cherchent la félicité , ni 
la glaire, ni antre chofè quelconque , par un 
amour de fi y-même. N*qu* tnim fuum ait- 
qnidj non felicitatem , nen gloriarn , non 
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étliui quidpiam t an quant privât o fui ipfiut 
amore de fixera t anima qv& hujufmodi <•/?. 
Mais il cffc clair qu'il n’exclut de cectc dif- 
pofition qu’un amour qui râàgrdc encore la 
béatitude par un motif de JH^rc intereft , 

Sc qui s’ attache à fon reposa à fon bon- 
heur à caufe de foy-meme : qui fèlic'tanm 
privât» frii amure defider^t.Et c’efl pour- 
quoy après avoir dit ailleurs queceluy qui 
craint d’aller aux portes d’enfer, & cclur 
qui defire de voir Dieu pour fon propre 
repos, recherchent encore leur intérêt, il 
enferme neanmoins dans l’amour chatte < fc 
dans la difpofition la plus pure , in pe> itift ç crm _ 
caflificato corde , un defir ardent de voir 3. «Je 
Dieu pour s’attacher uniquement à luy,dmr. 
pour joiiir de luy, pour le louer éternelle- 
ment. Et il ajoute, que celuy qui défier deSnre. 
chanter lesLû t grs de Dieu dans U mai en 9 - 
du Seigneur , ni ne craint fts ft'ÎJs , ni wî <oci 
dr/ire fes inters fis , m.v s qu'il tfi n flammé 
de l'amour de celny qu’il defire de lo ü r tous 
les jours de fa vie. 

Il faut donc bien dittinguer ces deux cho- 
fes dans la doctrine de ce faint Docteur. 

Car il cft vray , félon luy , qu’il y a un cer- 
tain defir de la béatitude dans lequel il v a 
un mélange d’intereft . & qu'il exchir de 
. l’amour parfait r mais il 11’a point reconnu 
d’amour parfait fans un defir ardent de 
voir Dieu & de le louer éternellement. 
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C'eft pourquoy félon luy , on peut bien 
fe dépouiller d'un certain delir de la béati- 
tude ; mais il n’eft pas vray qu'on puifle 
renoncer à^ut delir de la béatitude, y 
en ayant uJfti eft enfermé ellentielle- 
ment dans racharité. 

Il feroit inutile d’apporter plus de paifa- 
ges pour la preuve de la vérité dont il s’a- 
git -, puis qu’on ne la combat que par quel- 
ques raifonnemens que nous rapporterons 
en fuite. 

Mais pour diüïïperpar avance les lueurs 
qui fembleroient favorifer cette indiffé- 
rence, il eft bon d’apporter icy quelques 
principes tirez du fond de la Religion 
Chrétienne & de fens commun, qui en 
ruinent les fondemens. 

. . 

CHAPITRE IV. 

Principes de U Religion Chrétienne , qui font 
voir la necejjiti de dejirer & dt demander ^ 
U béatitude . 

I L n’y a point d’idée qui nous reprefente 
mieux l’amour deDieu conamedégagéde 
tout intereft humain ,que celle par laquelle 
en concevant Dieu comme juftice fouve- 
raine,nous concevons l’amour de Dieu 
comme un amour de cette juftice. Car il eft 
impoflible que l’amour de la juftice foit in- 
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tereffé , puis qu’il eft injufte que nous rap- 
portions Dieu à nos interdis, & que la ju- 
ftice nous prefcritau contraire de rappor- 
ter toutes chofcs à Dieu, 8c principale- 
ment nous-mêmes. 

Cependant il cil clair que cette jufticc 
fouveraine qui eft Dieu-même, & dont l’a- 
mour par confequent eft l’amour de Dieu , 
nous oblige de deiirerla béatitude, & de 
ne vouloir pas cftrc malheureux éternelle- 
ment Car elle ne nous commande pas feu- 
lement d’aimer Dieu, mais elle nous com- 
mande de defirer de l’aimer éternellement 
imparfaitement, puis qu’il eft jufte que nous 
l’aimions en cette maniéré, & qu’il eft in- 
jufte ou que i ous ceflîons de l’aimer , ou 
que nous ne defirions pas de l’aimer par- 
faitement. Or on ne fçauroit aimer Dieu 
éternellement fans eftrc heureux, par 
confequent defirer de l’aimer en cette ma- 
niéré , c’eft defrer d’eftre heureux. 

** On dira peut-eftre que quoy que l’amour 
éternel de Dieu foit effectivement infepa- 
rable delà béatitude, on les peut neanmoins 
feparer par la penfée , 8c qu’ainfi l’on peut 
fatisfaireâ la loy éternelle en defirant d'ai- 
mer Dieu dans toute l’cternité, quov qu en 
même temps on foit dans l’indiffercnce 
à l’égard de fa propre béatitude. 

Mais il eft facile de faire voir que cela ne 
peut pas cftre,fl l’on aime fincerement la 
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juftice. Car cette juftice preferit à l'homme 
un amour de Dieu conforme à l’inftitution 
de fa nature , au deflein que Dieu a eu en 
le créant , & à l’ordre dans lequel il l’a 
établi. 

Or Dieu a créé l'homme non feulement 

F our l’aimer éternellement, mais auffi pour 
aimer fans divifion & fans partage , fans 
que fon efprit foit troublé par aucune er- 
reur ni par aucun égarement de l’imagina- 
tion, fans qu’il foit détourné de Dieu par 
les douleurs du corps, & par des fentimens 
involontaires. Il l’a créé pour l’aimer dans 
un degré qui le rend heureux. Tout autre 
état nefatisfait point au delfein de Dieu, 
8c à l’inftitution de la nature de l’homme j 
8c ainfi il renferme toujours quelque dére- 
glement contraire à l’ordre de Dieu. Il eft 
donfcimpoffible d’aimervcritablement cet- 
te loy divine fans haïr en foy tous les effets 
du peché,fans defirer*i’extinc3:ion de la con- 
cupifcence&de tous les dereglemens qu’el- 
le caufe dans le corps 8c dansl’efprit, âc 
enfin fans tendre & fans afpirerà ce degré 
fouverain d’amour , dont Dieu nous a ren- 
dus capables en nous créant, auquel il nous 
a appeliez en nous rachetant, 8c qu’il nous 
a commandé de rechercher. 

2 . Non feulement il eft jufte que l’hom- 
me aime Dieu éternellement & parfaite- 
ment, & qu’il defire ainfi de fatisfaire àcc 
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devoir elïentiel à la cieature mais il eft 
jufte aufîi félon l’ordre établi de Dieu , 
qu’une créature qui aime Dieu étemelle-, 
ment & parfaitement , joüilfede la veûc de 
Dieu 8c de la fouveraine béatitude. C’t II la 
loy étemelle qui a lié ces deux choies. Et 
par conlequcnc l’amour de cette loy nous 
doit faire defirer l’une & l’autre ,6c nous 
ne pouvons les feparer fans violer la juftice 
qui les unit. L’un 6c l’autre étant jufte , 
l’un & l’autre doit cftre aimé, 

j. Dieu par fa bonté eflenticlle eft tou- 
jours preft de conduire la créature railon- 
nable a fa fouveraine félicité, & de le com- 
muniquer à elle d’une manière ineffable , 
pourveu qu’elle n’y mette point d’obfracle. 
C’eft là fon premier dc-ftein , & fon premier 
ordre. Il n’y a que la malice de l’homme 
qui s’y oppofe en méprifant les richefles 
de fa bonté, comme dit fâint Paul , en 
rompant l’enchaînement de fes grâces , en 
empêchant cette divine communication , 
en formant une digue à ce fleuve impé- 
tueux des bontez de Dieu qui fe répandroit 
fur nous avec abondance fans cette fepara- 
tion malheureufe que le péché met entre 
Dieu 6c l’homme. 

Or il y a une injuftice vifiblcà s’oppofer 
ainfi aux torrens des grâces de Dieu , 8c à 
empêcher qu’il ne fc communique à nous 
félon l’étendue de fa bonté. Il eft donc vift. 
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ble que l’amour de la juftice nous oblige aa 
contraire à entrer dans les deflcins de Dieu 
fur nous , à nous laifler conduire par fon a- 
mour , à luy ouvrir nos cœurs , & à afpi- 
rer à la fouveraine béatitude qu’il nousveut 
donner. De forte que foutenir qu’il eft per- 
mis d’eftre indiffèrent à fon falut, c’cft la 
même cliofe que de dire qu’il eft permis de 
méprifer la bonté de Dieu , qu’il eft permis 
d’eftre ingrat, qu’il eft permis d’empêcher 
. que Dieu n’accomplilfe en nous les deileins 
de fa mifericorde, qu’il eft permis derefi- 
fter à fes ordres, & enfin qu’il eft permis 
de ne pas vouloir ce que Dieu veut. 

Cela paroiftra encore plus clairement fi 
l’on confidere le nouvel ordre que Dieu a 
établi après la prévilîon du pechc , ce que 
faintPaul appelle: Le myfttre de U voon- 
tè de Dieu , fende fur fa pure bienveillance. 
v - Sacramentum volant atis Del ficundine 
beneplacitum ejus . Car ce delfcin confifte 
en ce queDieu a refolu de toute éternité de 
fe former une focieté d’hommes heureux , 
rachetezpar le fang de fonFils&incorporez 
en luy , qui glorifiaient éternellement fa 
mifericorde par leur bonheur même & par 
l’union ineffable qu’ils auroientavec luy. 
Sa volonté eft de ne les traiter pas en efcla- 
ves & en ferviteurs, mais en amis & en en- 
fans ; de dép'oyer en leur faveur la magni- 
ficence de fa gloire , & de les combler à ja- 


itized by Google 


demander à Dieu, Liv. II 91 

mais de toutes fortes de biens.Voila à quoi 
font appeliez tous ceux a qui il a fait prê- 
cher l’Evangile. 

C’eft cet état heureux que faint Paul ap- 
pelle un poids éternel de gloire ; & c’eft 
pour en comprendre la grandeur qu’il fou- 
haite que Dieu éclaire les yeux du cœur des 
Ephefiens , afin, dit-il, quils conncijj'ent 
quelle ejl l’c/pe rance d laquelle ils fent ap- E . 
■peliez , & quelles font les riche fies & la gloire f V( 
de l’ héritage qnil a de fit né aux feints. 11. 

En un mot les Chrétiens par l’Evangile 
font appeliez au Royaume de Dieu. C’eft 
pour cela que l’Evangile s’appelle l’Evan- 
gile du Royaume , Sc que J. C. commen- 
çant fa prédication ordonne aux hommes 
de faite penitence, parce que le Royau- 
me de Dieu eft proche. 

Voila quelle eft la volonté de Dieu fur 
tous les Chrétiens. Et en les appellant à 
cet état il leur impofe la necelîîtéde le defi- 
rer. Car la jufticc commande à chacun de x 
tendre à la nn de fa vocation, & d’en ac- 
complir les devoirs. Il faut donc vouloir 
eftre heureux, puifque Dieu le veut, puif- 
que c’eft fon delFein, puifque c’eft la fin à 
laquelle il nous appelle. C'eft eftre ingrat, 
infidelle, injufte, que de luy defobéïr en 
ce point qui contient fa principale volonté 
fur les hommes. 

Il eft vray qu’il y aura beaucoup de Chré- 
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tiens qui ne parviendront point à cette fin * 
& a qui Dieu préparé des fupplices éter- 
nels. Mais il ne leur defline ces fupplices , 
queparce qu’ilsaurcnt méprifé les richelles 
de fa bonté, que parce qu'ils le feront dé- 
tournez de leur fin , & qu’au lieu de cher- 
chei le veuf -ble bonheur , ils fe feront a- 
mufez à des biens perillables & paffagers^ 
Tant s’en faut donc qu’il n 'approuve pas 1 
que les hommes defnent la béatitude éter- 
nelle, qu’il ne les condamnera que parce 
qu’ils ne t'auront pas allez defirée. 

Mais ne pourroit-on point dire par un 
tranfport d’amour pour la croix & pour les 
fouflfrances de Jefus-Chrift, quonve fie met 
pas en peine de U vie g’orieufe , paurveH 
qu’on pofiede la croix , & U vie crucifiée 1 
Je ne fçai ce qu’on peut dire dans ces trank 
ports qui ont un langage à part : Mais cer- 
tainement on ne le peut pas dire en parlant 
exa&emenc & proprement , & en réglant, 
comme on le doit , fon langage& fes fenti- 
mens fur la vérité. Car Dieu veut que nous 
nous mettions en peine de cette vie glorieu- 
fe, & que nous ne regardions cette vie cru- 
cifiée que comme un moïen pour l’obtenir, 
ïlfaut donc conformer nos defirs à cettevo- 
lonté de Dieu , & ne pas égaler les moïens 
à la fin. Il faut vouloir tout ce que Dieu 
veut que nous voul ons. Ainfi il faut vou- 
loir les états palfagers , pallagerement ; <5c 
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les états éternels , par un amour éternel & 
immuable, comme dit S. Bernard ■> Tren- ïa 
jîtori 4 tranjùorii , & ad id dum taxai cjuçd Cane. 
tpHt eft , & pront tptts tft, caret ; alerta terra. 
dt/titrio ampleclatar aiert/o. î°* 

: 4. On ne peut nier que ce ne foie un de- 
voir commun à tous les Chrétiens de vou- 
loir demeurer unis aù corps de J. C. & être 
animez de Ton efprit , qui eft l'eiprit de vé- 
rité & de juûice ; puifque ians cet efprit il 
n’y a quedefordre & injuftice dans i 'hom- 
me, & que quiconque 11’cft pas dans le 
corps de J. C. eft dans le corps du diable 
& animé par l’efprit du diable. 

Or dés que l'on eft dans le corps de J. C. 
on eft: enfant deDieu & coheritier dejefus- 
Chrift. La poifeffion de Dieu eft notre hé- 
ritage comme elle eft le lien : St filii & Rom. 
kandet , ha^edes , ef aident Del , coha'edes c. S. ÿ. 
autan ChrlfH On a donc droit de defirer 17 • 
la béatitude avec toutes fes dépendan- 
ces ; premièrement comme nous cftant 
duc en vertu despromeftes de Dieu* fccon- 
dement comme eftant duc à Jefus Chrift 
dans lequel nous fommes. Car le Fils de 
Dieu n’a pas feulement mérité la gloire 
pour luy-mçme, maisaufli pour tout fon 
corps. Il eft donc jufte que le corps dej, C. 
foit glorifié. Il a açqpis fon Egliie par l'on 
fang pour la livrer glorieufe à fon Pcre. 

C eft le Royaume qui .luy doit foumettre , 



I. Cor. 
i$> v, 
* 4 . 


Ad 

Eph. 

C 6 . 

* 7 - 
i. ad 
Thcff. 
c. f. 8. 

Ad 

Hcbr. 

11 . 33 - 


94 De ce que Voit doit 

Cum tradiierit Régnant Dei & Va tri. Tout 
cela efrant d’une exa<fte juftice, nous en de- 
vons fouhaiter I’accomplilTemcnt; & notre 
béatitude faifant partie de citte jufticc due 
à Jeius Chrift , il cft indubitable que nous 
la pouvons & devons aimer & deiirer par 
l’amour même que nous avons pour Jclus- 
Chrift&' pour la jufticc ; c’eft-à-dire que 
nous la pouvons délirer par un amour tres- 
pur, tres-delintcrelTé & tres-gratuit. 

5. Non feulcmentDicu veut que les hom- 
mes tendent à la vie éternelle commcà leur 
fin , & qu’ils y afpirent par leurs defirs* 
mais il veut qu’ils fadent de ces delïrs un 
moyen d’y parvenir. Car faint Paul nous 
reprefente l’efperance de la béatitude com- 
me un calque dont les Chrétiens doivent 
eftre armez pour relifter aux démons. Pre- 
nez. ^ dit-il, le c a ' que du faint c’eft-à-di- 
re , de l'efpcrance d t fitlut ; comme il s’ex- 

f diqne luy- même dans l’Epître auxTheiïa- 
oniciens. Et dans l’Epître aux Hébreux il 
attribue à ce delir la victoire des Prophètes 
& des Patriarches fur les Rois du monde. 
Per fidem vicerunt régna. Car cette foy 
dont il parle en ce lieu , n’eft pas la foy des 
myfteres , mais la foy des promettes de 
Dieu, 8 c l’efperance de les obtenir, qui 
leur faifoit regarder & faluer de loin la 
patrie ccleftc qu’ils defiroient. 

Ainll vouloir éteindre ce delir de la keati-* 
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tude dans les Ghrétiens , c'eft les vouloir 
defarmer, c'eft leur vouloir ôter les fecours 
par lefquels tous les Saints font demeurez 
viâorieux,& prétendre les faire marcher 
par des routes inconnues &c toutes contrai- 
res à celles que 1 Apôtre nousaenfeignées. 

6. Mais quand l’efpcrancc ne nous feroit 
pasneceiïairepour nousdéfendrcconrre nos 
ennemis invihbles,clles nous eftnecdlaire 
pour elle-même auffi-bien que la foy . Car 
comme on ne peut point être fauve *fans 
foy , on ne le peut être aufli fans efperan- 
ce. Elle fait partie de nôtre régénération j 
ce/fui fait dire à l'Apôtre faint Pierre, que t. Pet. 
Dieu nous a reget:t r ex. en mtetÇptrance vive : c - *• v * 
R e G f. N H r a v i T no s infpr m z i vam. 3 * 

Aufli , bien loin de détourner les fidelles 
de cetce vue comme trop imerdîce, il les 
exhorte au contraire d’e penr parfaitement Ibid, 
en cette grâce qui leur cft offerte, n'y aïant v - ‘î* 
point de plus grande ingratitude que de rc- 
fufèr les biens que Dieu nous veut donner, 

& qui n'ont pour fin que de nous rendre 
parfaitement: fournis à luy. H veut même 
que ce defir fois il vif&fi nreflant que quel- 
que terrible que foie le dernier avenement 
de Jcfus-Chtift,il nous le rende defirable , 

& nous le faffe prévenir par nos fouhaits & 
par nos prières. Exptftantcs & proptrxn- 
tes tn advtnnva. d:ci Domun per quem cuit c 
Ardentes- folvtntur & tlemtnta urdofe tu- 
. lee fient. 
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CHAPITRE V 

Ri pov fs ahx r xi fins pur lefjuelles on pré- 
tendrait autorifcr l* indifférence 
pour Jon fi lut. 

L Es veritez que nous avons établies ne 
peuvent gueres eftre combattues que 
par un raifonnement , qu’il eft befoind’é- 
claifcir pour diflïper entierementce qu’il y 
a de fpecieux dans les faufles confequences 
du defincereflement parfait,que nous avons 
propofées au commencement du chapitre 
troifiéme. Il eft certain , dira-t-on , que l’a- 
mour de Dieu ne fçauroit être pur s’il ne le 
termine à Dieu , & s’il n’a uniquement la 
gloire de Dieu & là volonté de Dieu pour 
objet, & non nôtre propre gloire & nôtre 
propre intereft. Or la gloire de Dieu le 
trouve aufïï- bien dans le fupplice des mé- 
dians que dans le lalutdes bons ;& fa vo- 
lonté Te rencontre également dans l'une Sc 
dans l’autre de ces deux conduites It diffe- 
rentes ; puifque Dieu a de toute éternité 
refol u de punir lesreprouvez auffi bien que 
de glorifier fes élus. Si fa mifericorde eft 
adorable dans le choix qu’il fait des élus 
pour la gloire, fajuftice ne l’cft pas moins 
dans le refus qu’il fait de fa gloire aux ré- 
prouvez. Il faut donc également adorer ce* 

deux 
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deux volontez,puifqu’elles font également 
faintes. Il en faut fouhaiier l’execution. 
Il s’y faut également foumettre. Et ce ne 
pourroitêtre que par une vue d’amour pro- 
pre que nous préférerions l’une à l’autre , 
& à l’égard des autres & à l’égard de nous- 
mêmes : ce qui enferme ,*diient ils, cette 
indifférence pour fon falut. 

Pour éclaircir ce que cette objeélion peut 
avoir d’obfcur, il faut remarquer comme 
on a déjà fait ailleurs , que l’on peut consi- 
dérer la volonté deDieu en deux manières } 
ou com me caufc de tous les évenemens du 
monde , rien n’arrivant que parce queDieu 
le veutoperer , ou le veut permettre ; ou 
comme la règle de toutes chofes,c’cft-à-di- 
re comme la loi éternelle, la juftice éternel- 
le , que l’on appelle fa volonté lignifiée , 
quand il nous la fait connoître , foit en la 
gtavantdans notre cœur,foit en nous la fa i- 
fant déclarer par ceux qui nous parlent de 
là part. Or c’eft proprement à la volonté de 
Dieu confiderée comme juftice & comme 
loy éternelle que nous devons conformer 
nos defirs & nos volontez ; car nous ne de- 
vons meme nous foumettre à fa volonté 
qui caufe les évenemens , que parce que 
la juftice éternelle nous le commande. 

C’eft dans cette juftice éternelle que nous 
apprenons ce que nous devonsvouloir à l’c- 
gard de toutes chofes. C’eft félon elle que 
Tonae II. £ 
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nous ferons jugez. C’cft par la conformité 
à cette juftice que nos actions fontjuftes, 
8c par la contrariété a cette jullice qu’elles 
font injuftes. 

Il faut donc fuivre dans le defir de la béa- 
titude ce qu’elle nous en prefcrit. Or nous 
avons déjà fait voir qu’elle nous prefcrit de 
tendre à aimer Dieu d’un amour parfait 8c 
fans aucun partage des puiiïances de notre 
ame; qu'elle veut que nous délirions de 
l’aimer de toute l’ardeur dont notre nature 
'eft capable dans l’ordre où Dieu l’a éta- 
blie, c’eft-à-dire de l’aimer avec l’ardeur de 
l’amour des bienheureux ; qu'elle condam- 
ne tout le defordre que le pechc a produit 
dans la nature, 8c qu’elle nous oblige à le 
condamner aufli , & à rentrer dans le pre- 
mier ordre où Dieu nous a créez; qu’elle 
défend de mettre obftacle à l’impreffio des 
grâces deDieu,qui nous porteroiét à labea- 
titude fi nous n’y refiftions point. Enfin elle 
nous fait voir que comme il eft jufte que les 
hommes foient purs & fans tache en la pre- 
fence de Dieu,il eft jufte aulïï que des hom- 
mes purs 8c fans tache foient réeompenfez 
de la béatitude; qu’il eft jufte de defirer d’ê- 
tre Chrétien, d’eftre incorporé en Jefus- 
Chrift , & qu’il eft jufte que les Chrétiens 
& les membres de J. C. (oient glorifiez. Et 
ainfi elle nous copvaipC que nous de- 
vons tâcher de parvenir à ccs états , & à 
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la récbmpenfe que la juftiee de Dieu y a 
attachée. , 

C’efteeque la juftice nous pteferit à l’é- 
ga«i du bonheur louverain. Et quant à la 
damnation , quoy qu’elle approuve que 
Pi eu en panifie l’mjpietc des hommes, ôc 
qu’aimi nous le devions approuver , elle 
nous oblige auffi en même temps de detef- 
ter l’impiété qui l’a méritée, 3c par confe- 
quent de haïr en nous le défaut d'amour do 
Pieu, & le manque de deflr de notre falut, 
puifquee’efl la fource de toute impiété. 

Ainfi il cil bien-aifé de démêler l’illu- 
ïîon dece qu’on a allégué , que Dieu cftant 
autant glorifié parla punition des méchans 
que par la récompcnfe des ju fies , il nous 
dbit être indiffèrent par quelle voye nous* 
lêtVfions à cette gloire de Dieu. Car- la ju- 
ftice ne nous oblige pas feulement à rccon- 
noitlre qu’il eftjufle que Dieufoit glorifié, 
mais elle nous obligea le glorifier nous- 
mêmes , & elle nous fait voir qu’il efl in- 
jnfte que nousmanquions à ce devoir efîèn- 
tiei , &.que nous le forcions par là de fe 
glorifier luy-même par notre fupplice. Et 
par confequent bien loin qu’elle nous per- 
mette cette indifférence , elle nous la def- 
fend expreflcment comme une extrême 
iojuffcc. 

Maisn’eft-il pas jufle , dira-t-on , que 
Dieu faffe mifeiicordeà qui il lui plaît , 8c 

H ij . 
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qu’il refufe auffi à qui il luy plaift le don 
de perfeverance fans lequel perforine n’eft 
fauvé ? Nous devons donc approuver qu’il 
nous le refufe, fi c’eft fa volonté : Sc cette 
volonté étant jufte nous devons non feu- 
lement nous y foumettre, mais auffi l’ai- 
mer. 

C’eft ce que l'on peut dire de plus fort 
fur ce fujet ; mais cela ne change rien nean- 
moins dans ce que nous avons établi. Car 
il eft bien vray qu’on eft obligé d’aimer 
tout ce qui eft juftc,&par confcquent qu’un 
reprouvé mêmedevroit aimer l’arrêt de fa 
réprobation qui eft toujours jufte ; mais en 
l’aimant il le devroit concevoir tout entier 
& félon tout ce qu'il comprend. Or cet ar- 
•rêt eft toujours fondé fur un défaut de la 
créature que la juftice éternelle condamne. 
Dieu prédeftine les hommes par une miferi- 
corde qui ne fuppofe en eux aucun mérite;- 
mais il ne les reprouve point fans caufe. Il 
fe porte de luy-mcme, dit faint Bernard 
après S. Grégoire de Nazianze, à faire mi- 
fericorde , & il en tire la caufe de luy- 
même. Mais il faut que ce foit nous-mêa 
mes qui le contraignions à exercer fa ju- 
Scrm. ftice. Q*ed miferetur , dit S. Bernard, 
5. de p^eprium eft illi ; ex f* enim fumit mate* 
Nat. riam , & velnt quodiLtm femindrinm mi - 
** 3 * ferendi. Q^uod judicat & candemnat , nés 
tum quodammede cogimus, dit S. 
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G régoire, vp ri^wt fiut^tTiu g&i g' n-n tüu , 

* f N V ^ 

•§.“«* t%. 

Or comme toutes les vertus lie font que 
divers mouvemens de l’amour deDieu,tous 
les vices ne font que divers défauts&diver- 
fes privations de cet amour. Et ainfî il eft 
vray de dire que la caufe de la réprobation 
de tous les reprouvez c’eft le défaut dt 
charité , Sc que Dieu ne reprouve les hom- 
mes que parce qu’ils ne l’ontpas aimé com- 
me ils dévoient. 

Dieu donc baillant en eux ce défaut , ils 
font obligez de le haïr,commeDicu 1 e haït j 
ôc ils ne fçauroient fe conformer autant 
qu’ils doivent à la volonté de Dieu fans 
haïr en foy ce défaut d’amour qui leur a 
attiré ce fouverain malheur. Dieu l’a per- 
mis à la vérité ce défaut, & cette permimoH 
eftjufte; mais il l’a permis en le haïfl'ant. 
Qu’ils n’acceptent donc cette permiflion 
qu’en haïftant ce défaut d’amour qui eft: 
caufe de leur perte. Or haïr le défaut d’a- 
mour pour la béatitude, c’eft aimer efFe&i- 
vement la béatitude. De forte que cette 
charité parfaite enfermant le delîr de la 
béatitude , comme nous l’avons fait voir, 
il s’enfuit que les reprouvez ne fçauroient 
conformer leur volonté a l’arreft de leur 
réprobation fans defirer d’eflre heureux. 

C’eft ce qu’on feroit obligé de faire félon 
lesloix delà jufticc, fi l’on eftoit contraint 

E iij 
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d’envifager ce terrible objet de fa repro- 
b.'-tion. Mais il faut remarquer qu’il y a 
des objets dans la religion, dont la juftice 
même nous oblige de détourner notre e£- 
prit, parce qu’ils 11e font pas allez propor- 
tionnez à notre foiblelfe. Ainfi il eft dit, 
que celui qui p- étend, fonder U majejlè de Dieu 
fera accablé de la grandeur de fa gloire. Scru- 
t a t o r tnajefiatis op prime tur a gloria „ 
C’eft-à-dire qu’il ne faut pas trop vouloir 
penetrer la grandeur de la majefté de Dieu, 
pour éviter le péril d’en eftre ébloui. Par 
exemple à l’égard des difHculrez des myfte- 
ies , c’eft un devoir & une obligation pour 
plufteurs de ne s’y pas appliquer, de peur 
qu’elles n’entrent trop avant dans l’efprit, 
& qu’elles n’y aff iblilfent la foy. 

Or c’cft ce que l’on peut particulièrement 
dire à l’égard de la réprobation. C’cft un 
devoir d’adorer les jugemens de Dieu fur 
nous quels qu’ils puiflent être. Mais bien 
loin qu’on foit obligé de s’y appliquer di- 
ftin&ement , on eft au contraire obligé de 
ne s’y pas appliquer. Car l’efprit humain 
n’étant pas capable de foutenir cet objet. 
Dieu veut bien que nous évitions de le re- 
garder , & que nous nous contentions d’u- 
ne foumifîion confufea fes ordres. 

Il en eft tout au contraire de la béatitude. 
Comme il n’y a point déplus puilfant mo- 
tif pour nous enflammer à l’amour deDicu 
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pour exciter notre eiperance , pour animer 
notrefoy, pour nous conloler dans nos 
maux, pour nous fortifier dans les diverfes 
tentations de cette vie , Dieu ne nous obli- 
ge pas feulement a l’aimer quand nous y 
penfons,mais il nous oblige encore d’y per- 
ler, de nous en entretenir, de fou pire r 
après notre celcfte patrie. Et l'on voit àuiîi 
que cet objet nous eft fouvent propolé pat 
les Apôtres, &: qu’il n’y en a point auquel 
les Saints le foient appliquez davantage. 
Saint Auguftin entre autres en étoit telle- 
ment touché, qu’il témoigne que lors que 
la fuite de fon difeours le portoit à en par- 
ler , il ne pouvoir plus parler d’autre choie. 
Je ns fç >.u ois finir 5 dit-il, quand je / a h 
de J ru alem : Qu anbo de ilia lo ft. or 'fini* 
re non pofitr*//. Et fon peuple aulli étoit It 
vivement frappé de cet objet, qu’il inter- 
rompoit par les ioupirs les difeours de S. 
Auguftin , lors qu’il leur en faifoit naître 
l’idée, comme il le marque en deux endroits 
de fes Sermons fur les Pfeaumes. Et il n’y a 
gueres au contraire de plus grandes mar- 
ques du refroidificme nt de la charité dans 
ces derniers temps , que de voir le peu de 
fentiment qu’on y a pour la béatitude, e» 
tomparaifon de celui qui paroilïoit danfc 
les Chrétiens des premiers liccles. 


t 
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CHÀPITR E VI. 

$Zh'\ Il faut dcjtrcr & demander à Dieu C*c- 
ereijfement de l'ameur de Dieu & des 
vertus Chrétiennes . 

G Omme je fais perfuadé qu’il eft bon de 
détruire les faufles confequences que 
l’on peut tirer de l’abandon à là volonté de 
Dieu mal entendu, parce qu’elles ont quel- 
que chofc qui peut ébloüir Pefprit par l’i- 
mage d’une haute perfection , je reprcfen- 
teray encore icy celles qui iroient à porter 
les âmes à croire qu’il fautqu’elles meurent 
auflï bien aux defirs des vertus & de l’ac- 
croiffemcnt de l’amour de Dieu en elles, 
qu’aux defirs des chofes temporelles , & 
qu’elles doivent abfolument fc renfermer 
dans leur état'prefent , fans fouhaiter d’en 
fortir pour avoir plus que ce qu’elles ont. 

Quoy qu’il n’y ait rien de plus contraire 
à l’eTpcit de priere que cette extinction du 
defir des vertus , puifquè les vertus font le 
plus ordinaire objet de nos prières, on pour- 
voit cependant l’appuyer par une fuite de 
raifonnemens , qui a quelque chofe d’é- 
bloiiiflant, & que je rapporteray ici pour 
avoir lieu d’en faire voir l’illufion. 

L’état prefent où chacun fe trouve , dira- 
t-on,porce des caractères certains delavo- 
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lonté de Dieu. Quiconque eft dans un cer- 
tain état fçait que Dieu veut qu’il y Toit , 
parce que rien n’arrive que parce qu’il le 
veuc,& que hors le péché que Dieu ne fait 
que permettre, fa volonté eft la caufe de 
tout le refte. 

Quiconque n’a donc qu’une certaine me- 
fure degraces & de vertus , fçait que Dieu 
veut qu’il n’en ait que cette mefure. Qui- 
conque eft dans un état de mifere , de foi- 
bleft’e & d’infirmité , fçait que Dieu veut 
qu’il foit alors dans cette mifere, cette foi- 
blcflè , cette infirmité. Peut-être que e’eft 
par juftice , peut-être que c’eft par mife- 
ricorde qu’il le veut*, mais fa juftice étant 
aufli fainte qne fa mifericorde , nous en de- 
vons également embrafter les arrêts & les 
effets de ces arrêts j ainfi n’y ayant rien 
dans nôtre état prefent qui ne foit réglé ou 
produit par la volentéde Dieu hors le pé- 
ché , rien ne nous y doit déplaire que le pé- 
ché , tout nous y doit paroître divin, & 
nous en devons faire l’objet de nôtre com- 
plaifance & de nôtre amour. 

Après donc que Dieu nous a fait connoî- 
tre- la volonté par Pétât prefent , nous ea 
devons faite nôtre centre & nous yattacher 
uniquement fans permettre à nôtre cœur de 
fe porter à d’autres defirs d’une perfection 
plus grande. Car quiconque s’attache à l’é- 
tat prefent, eft affûré d'y trouver la votoa- 
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té de Dieu, qui doit être fou unique oî*- 
jet. Mais (i on fe lailïè aller aux dellrs d’u- 
ne perfedion que l’on n’a pas ,, peut-être 
ne rencontrera-t on pas la volonté deDieu* 
Pourquoy donc quitter le certain pour fui- 
vre l’incertain î au lieu que comme il y au- 
ra toujours un prefent * nous donnerons- 
ainfi toujours à notre ame un objet certain 
& immobile qui fera la volonté que Dieu a 
de cet état prefent , fans la laiiFcr égarée 
après des objets incertains , qui font peut- 
ctre contraires à la volonté de Dieu, & qui 
peuvent jetter l’amc dans l’inftabilité 8c 
dans l’inconftancc*. 

Comme la réglé de la morale Chrétienne 
doit être tirée de la tradition de l'Eglife, il 
cft jufte avantquc de prétendre éclaircir ces 
raifonnemens de confulter d’abordeequ * 
ellenous apprend fur ce point , afînque la 
docilité que nous aurons pratiquée à l’é- 
gard des fentimens des faints Peres , nous 
fafle plus facilement entrer dans l’intelli- 
gence de cequ’il peut y avoir d’obfcur. 

je prétens donc faire voir d’abord, qu’on 
ne doit nullement mourir auxdcfirs d’ane 
plus grande perfection ; qu’on eft au con* 
“traire obligé de nourrit & d’entretenir ces 
rfefirs ç que c’cft nn défaut Sc un péché de ne 
pas defirerplus de vertu qu’on n’en a , 8c 
qu'ai nfî il ne faut point borner lès de/îrsà 
.iba eut ptefent > mais tendre continuelle- 
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ment par Tes gcmiftemens & par Tes prières 
à l’accroifiement de la charité & delajuf- 
tice en nous, à la diminution de la concu- 
pifcencc , & enfin a la perfection de l’a- 
inour de Dieu. 

C’eft une condition fi eflentielle à la ver- 
tu chrétienne que ce defir d’une plus gran- 
de perfection que celle où l’on eft, que 
S. Grégoire deNazianze pour relever la Greg- 
philofophie chrétienne au dell'us de celle Naz. 
des payen$,nc manque pas de la décrire par ° rat - ^ 
ce caraCtere : Les Chrétiens , dit-il , pren- ub **” 
nent pour vice de ne pas avancer dans la 
vertu, de demeurer en même état, Sc de ne 
fepas rcnouvcller continuellement.Il faut, 
dit-il , encore, à l’égard de la perfeCtion, 
qu’un Chrétien en pofl'ede une partie, qu’il 
travaille à acquérir les autres dont il eft 
plus proche, & qu’il defire avec ardeur cel- 
les dont il eft encore éloigné, & cela ju£ 
qu’à la confommation & à l’union parfaite 
avec Dieu, pour laquelle nous ibmmes 
créez ,&à laquelle nous nous hâtons de 
parvenir. . 

Ec il ne faut pas s’imaginer qu’il n’y ait 
que notre interet qui nous doive faire detf- 
rer cet avancement continuel. C’eft le délit 
de procurer la gloire deDieu &dc féconder 
fes delTeins ,qui doit eftre notre principaE 
motif. Car c’eft honorer Dieu que de ne 
permet trépas que fon image demeure efti- 

£vj 
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g ée en nous , 8 c d'en retracer les train -, 8 c 
s’occuper de ce defir c'elt luy rendre la plus 
eiïentielle juftice que nous luy devions. 

R uions , dit Saint Grégoire de Nazianze , 
a l'image de Dieu la rejfembUnct a (on di- 
Orat. vin original. Connoijfons notre dignité , bono- 
4t. n. rons notre modelle , pénétrons la grandeur du < 

*• myfterc de notre rédemption t & pourquoy 

Jefns-Ch'ifl eff mon. Que fi ceft deshono- 
rer Dieu 8 c luy faire injuftice que de ne 
connoîcre pas le prix& la fin de fâ mort, 
de méprifer le modelle divin fur lequel il 
• nous a créez , d’avilir la dignité de l'hom- 
me, de s’éloigner de la reffcmblance de 
Dieu, il s’enfuit que ce font des devoirs 
d’une charité trés-pure & trés-defintereffée 
que de faire le contraire. 

M Et c’cft pourquoy le même Pereconclut 
, ailleurs que la vérité ne nous prefait pas de 
demeurer dans le meme état , ruais d'être dans 
un mouvement continuel vers le bien Si vous 
faites y dit-il , des peebez , U faut vous con- 
vertir. Si vous faites du bien, il faut en faire 
> . encereplus. 

% u Cetre do&rinc n’efl: qu’une fuite necef- 
faire de ce que faint Thomas enfeigne, que 
184. art. l’amour de Dieu n’eft jamais en aucun degré 
3 ‘ purement deconfcil, qu’il nous cil com- 
mandé dont toute fon étendue, Sc même 
avec la perfection oit il fera dans le ciel. 

Ce qui elt conforme à ce que faint Bernard 
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avoit dit avant luy : la mefure d’aimer 

Dieu efl de l’aimer Jans mefure : Mobus 
amandi Del efi amare fine modo. 

Ce n’eft pas que Dieu mus ejlime coupa- De 
blés , dit faint Auguftin , fi nous ne pofiedons fpir. St 
fas encore fin amour dans toute la per- c * 
feüion à laquelle il nous a voulu porter par u * c * 
fin commandement , mais c'tft pour nous 
apprendre a quoy la foy nous oblige d’afpi- 
rer , drb.ît doit tendre notre efperance. Pour 
iatisfaire neanmoins à l’étendue de ce pré- 
cepte , il faut au moins que les defirs que 
nous avons de l’accomplir , ne foient point 
bornez ,c’eft à dire , que nous ne nous con- 
tentions jamais d’uncertain degré d’amour, 
mais que nous nous efforcions d’avancer 
de plus en plus dans la charité par nos dc- 
lïrs, par nos prières 6c par nos bonnes œu- 
vres ; les uns avec plus d’ardeur , les autres 
plus.lentement, chacun félon fes forces j 
comme les voiageurs,dont les uns courent, 

& les autres marchent dans la même voie, 
mais qui s'avancent tous vers leur patrie. 

Car il n’eft point permis à un Chrétien , 
en quelque degré de charité qu’il foit , de 
n’en defîrer point un plus grand, comme fi 
tout ce qui luy refte à acquérir de l’amout 
de Dieu n’étoit plus que deconfeil. Et c’eft 
pourquoy faint Auguftin & faint Profper 
donnent à tous les Chrétiens cette inftru-Aug. 
ôion importante : Qu'aucun des fidtlUs , ap»d 
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FroTp. quelque progrès qu'il ait fait dans la pieté , 
k° t- fi e âife : C'eji afj'e Car s’il U dit il s'ar- 

rite & demeure en chemin avant la fin de 
fa courfc , & ainfi il ne perfevtrera pat juf- 
qu'à la fin, Nemo fidelinm quamvis ta ni - 
fit 7 profcerit , dicat $ Sufficit mihi, £>u i 
tnim dixe it , remanfit & hafit in via ante 
firent. 

Tra£t. Marchons, «fit encore S. Àuguftin , rnf- 
<3- qu’à ce que nous foiyons arrivez ou ccr 
J 0 *"* chemin nous conduit. Ne nous arrêtons 
», jamais jufqu’à ce que nous foiyons parve- 
» nus à cette demeure fixe. Ainfi en cher. 
» chant, nous tendons à quelque choie que 
» nous n'avons pas , & lors que nous y fom- 
m mes parvenus nous pourfuivons enfuite 
» notre chemin en tâchant de parvenir à 
» quelque autre degré , jufqu’à ce que no» 
» recherches foient finies par laperfe&ion 
„ qui ne nous permettra pas de defircr d© 
» palier plus avant. 

Traft. nj ' me faint Auguftin nous enfeigne 

4 . j n que toute la vie chrétienne ne fl qu'un faine 
fcpift. d fi~ - y c’eft-à-direqu’un continuel mouve- 
j°oa. ment du cœur, qui le porte comme S. Paul, 
à oublier tout ce qui cft derrière luy pou» 
s’avancer plus outre. î 

ï>- Et ce faint Do&eur a iuge cette difpofi- 
perf. tion fi neceflaire à tous les Chrétiens, qu’il 

jàft. déclaré que félon les paroles de Jefus- 
m Chriftj nul c» fartant de 1 a terre n'cntrerss 
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^tm le ciel pour y être raflafic d'une éter- « 
«elle juftice, s'il n’a eu une faim & une «* 
foif divine, qui l’ait fait fans ceffe courir *• 
vers elle tanc qu’il a efté en ce monde. « 
C’eft pourquoy , dit-il, il eft écrit : Heu- “ 
reux ceux qui ont faim & foif de la juftice , «« 
farce qu ils feront raftaficia. Et ainfi tant “ 

- que nous fommesici éloignex du Seigneur, ** 

A: que nous marchons par la foy & non " 
par la claire vifion, félon la parole de l’E- ** 
triture, Que le juftevitde la foy ; lajufti- M 
ce que nous polfedons dans le pèlerinage “ 
de cette vieconhtte proprement à tendre ** 
toujours par la re&itude & la perfe&ioiM|p " 
»otre courfe vers cette perfcébion fouve- ** 
raine & cette plénitude de juftice en la- ‘ 
quelle lâchante fera parfaite & accomplie “ 
par la vcücde la beaute de Dieu- 

Il dit dans le meme fens en un autre en- ad». 
droit, que Dieu étant la juftice fouveraine, Epift. 
la juftice que nous pouvons avoir dans le ixx - 
pelerinage de cette vie confifte à être afFa- 
snc& altéré de la poffeder, comme la pleine 
& la parfaite juftice de la patrie fera d’en 
être ralfafié. Vtrus Dent funrnta eft jttfti- 
lia , quant Jîtire & efurire noftra eft in hoc 
ferefrhatione jujHtia ,< & qua poftea fa * 
tarari ea noftra eft in aterniiate fltna ja- 
ftitia. 

Saint Bernard qui marche toujours fur bc». 
Jçapas dclaintduguftin ,cnfcigue comme ïpift. 
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il. ai luy, que c’eft par les defirs que l'on par— 
vient à la perfection de la charité. Comme 
uc * la foy , dit il , conduit à l'intelligence plei- 
ne, de même le delir conduit a l’amour par- 
fait. Et comme il eft dit : Si voue ne croyez , 
n vont n entendrez pat : on peut dire de même 
M avec raifon : Si vous ne dtfirc £ , vous n ai- 
merez jamais parfaitement. ; .. . > 

Ainlr les defirs de cette juftiee plus par*, 
faite aufquels les maximes que nous avons 
propofées portent à mourir , font fi cflen- 
tiels aux Chrétiens , que fans eux il eft in>- 
pofîibie qu'ils parviennent à la perfection 
dAla charité. Or ces defirs comprennent 
mixde toutes les vertus, parce que cette 
jullice qu’il faut defirer, n’eft rien que la 
charité parfaite,^ que la charité comprend 
toutes les vertus , comme faine Auguftin 
l’enfcignc en beaucoup de lieux, & parti- 
culièrement dans le livre des mtrurs de l’E- 
glife. 

Nous fommes donc indifpenfablement 
obligez de defiret une plus grande perfe- 
ction que celle où nous fommes , & d’y 
tendre par nos prie res & par nos aCtions. 

Audi c’eftce que l’Eglife pratique dans 
celles qu’elle fait à Dieu. Elle lui demande 
rantoft l’augmentation de la pieté : Prufté 
in mbit religions s augmentum j tantoft l’ac- 
croilfement de la foy, de l’efperance , & de 
tachante > Da nobis fidei, fpei > & chari- . 
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tdtls augmentant : tantoft la grâce d’accom- 
plif l’ccuvrc de Dieu avec plus d’ardeur : 
Divini obfeejuiifraftum proptnfius exetjui. 

Ceux qui feroienc dans cetee prétendue 
mort à tous les defirs l^Pplus faints, ofc- 
roient-ils répondre à l’Eglife,qu’i]s ne veu- 
lent point qu'on fade pour eux ces prières, 
que pour eux ils font morts à ces defirs , 
qu’ils ne défirent rien que leur état prefent, 
qu’ils y trouvent la volonté de Dieu -, & 
que cela leur fuffit > 

Ces principes des faints Pcres , ou plutôt 
cette doétrine confiante de toute l’Eglife 
eftant donc fuppofée , il n’eft pas prefen- 
tetnent difficile de répondre aux raisonne- 
mens propofez , qui font fondez fur la mê- 
me illufion que nous avons remarquée 
dans ceux qui tendoientà perfuader l’in dif- 
férence pour le falut. 

Car il ne fuffit pas de faire attention à la 
volonté de Dieu qui caufc les évenemens , 
fous laquelle il faut comprendre aufïï la 
permiffion ou la volonté de permettre les 
pechez dont il n’eft: pas caufe , mais qui 
n’arriveroient pas fans cette permillion. Il 
faut encore confiderer en Dieu fa volonté 
comme loy, comme juftice , comme réglé , 
comme vérité. Et c’eft cette volonté , qui 
nous eftant déclarée, s’appelle volonté 
/ignifiéc. Or c’eft particulièrement, conv 
me nous avons dit, à cette forte de loy de 
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Dieu que nous devons conformer notre 
volonté. 

Il faut donc embralfer la volonté de Dieu 
dans toute cette rendue. Et ainfi en s’ar- 
xeftant à l’excmprcdont il s’agit, pour fça- 
voir dans quelle difpofition il faut eûre à 
l'égard de notre état prefent, il ne faut pas 
feulement confiderer que Dieu nous ayant 
donné parla volonté une certaine mefure 
de grâce, nous nous en devons contenter; 
mais il faut confiderer de plus , que cette 
mefure de grâce eftprefque toujoursbornée 
& rejettée en partie par les obftacles que 
nous y mettons. Car fi nous donnions plei- 
nement encrée a la grâce dans nos cœurs y 
Dieu y en verieroit une abondance beau» 
coup plus grande que celle qu’il nous don- 
ne. De forre que quoy qu’il nous falTe 
beaucoup demifèricorde eh nous en don- 
nant une certaine mefure, il exerce nean- 
moins en mêmetemps fa juftice, parce que- 
cette grâce feroit tout autrement forte & 
abondante , fi nous avions le cœur plus 
pur , fi nous l’avions attirée par des prières 
plus humbles & pius ferventes,fi nous nous 
eftions approchez des Sacremens avec des 
difpofitions plus faintes. Ainfi en remer* 
ciant Dieu de la mifericorde qu’il nous* 
faite de nous avoir donné quelque bonne 
Yolontc & quelque degrc de charité ,& en 
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luy d liant avec le Prophète : MiJèricordi<t Jcrem. 
Dornini quia non fumus conjumpti , il faut T^ rcn * 
xeconnome en même tems que nous avons 3 ' 11, 
diminué infiniment fes dons par nos infide- 
litez, que nous avons mis obftacle à fes 
liberalitcz, 8c que nous fommes caufe de la 
xnifere & de la pauvreté où nous nous trou- 
vons. Et en con fui tant fur cela la volonté 
deDieu comme réglé Sc comme juftice,elle 
nous fait voir qu'il eft jufte que nous en 
gemrflîons , que nous nous en humiliions , 
que nous fouhaitions d’être plus fidelles à 
l’avenir, quoy que ces gemifiemens & ces 
defirs doivent être accompagnez de paix y 
8c exemts d’inquietude & de trouble. 

Elle nous prescrit à peu prés les mêmes 
difpofitions a l’égard de nos défauts, de no* 
imperfe&ions ôc de nos miferes involon- 
taires. Car quoy qu’il foit vray qu’il fail- 
le fe foumettre avec paix à la volonté de 
Dieu, qui permet que nous y foiyons en- 
gagez, il faut reconnoître en même temps 
devant lui que ces défauts , quoy qu’invo- 
lontaires, font des fuites de nos pechez, 
qu’ils font contraires au premier ordre de 
Dieu , que nous en devons gémir , que 
nous en devons defirer la délivrance. 

Ainfi àl n’eft point vray que nous de- 
vions renoncer à tous defirs, 8c nous ren- 
fermer dans l’état prefent. Il faut au con- 
traire tendre par nos defirs 8c par nos prie- 
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res au changement de ce qu’il y a de dé- 
fectueux dans cet état prefent, en un au- 
tre état plus faint 5c plus agréable à Dieu. 
Il cft juAe que nous fouhaitions la deftru- 
Ction entière du péché & du defordre qu*il 
a produit dans notre nature, l’accompliflc- 
ment parfait de nosdevoirs cnversDieu par 
la perfection de la charité, qui demande 
que nous loyons attachez à Dieu fans di- 
vilion Sc fans partage de notre ame , & en 
la maniéré que S. Auguftin exprime par 
ces paroles : Cum inhafero tibi ex omni me. 
Ainfi comme toutes ces miferes & ces de- 
fauts empêchent cette attache pleine & en- 
tière à laquelle nous devons tendre , il efl: 
jufte de demander à Dieu qu’il nous en dé- 
livre. Et ccdefircft tellement propre à la 
charité & au faint Efprit , que faint Ber- 
jj e j nard ne craint pas de dite , qu’il n’y a point 
And. de marque plus évidente de la preftnee du 
lèrm. faint Efprit dans Pâme , que le defir & une 
#• n - 4* grâce plus abondante , puifque c efl luy - 
même qui dit : Ceux qui me mangeront au- 
ront encore faim , & ceux qui me boiront 
auront encore foifl Nullum omnino pra - 
fentia ejus certius efl teflimonium quant défi- 
deriiim gratta amplioris , quoniam ipfe di~ 
xit ; Qui tdunt me adhuc efurient , & qui 
bibunt me adhuc fitient. 

, f, : À 'l • - • 
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CHAPITRE VII. 

Qu on doit demander a Dieu la délivrance 
des tentations inferieures. Abus qu'on 
peut faire de la foumijfion a la volonté 
de Dieu a et t égard. De quelle forte on 
eft obligé de regarder ces tentations , & 
qu'il ejl neceffairt d'en gémir. 

L A pricre n’étant autre chofe qu’un ge- 
miiTement du cœur & un cry de mile- 
labiés , comme dit faint Auguftin,fon plus 
ordinaire objet doit eftrc fans doute ce qui 
nous rend mifcrables & ce qui nous fait 
gémir, & c’eft même par ce principe qu’el. 
le demande à Dieu Ton Royaume & l’ac- 
croifTement des vertus chrétiennes, parce 
qu’un cœur qui les aime fe tient mifera- 
ble d’eftre privé de ce Royaume, êc de ne 
poÆeder les vertus qu’imparfaitement. 

On ne doit donc point douter auflî que 
nos prières ne doivent avoir pour objet la 
délivrance des miferes de cette vie, de la 
mortalité du corps, & de toutes fortes de 
tentations en tant qu'elles retardent notre 
mouvement vers Dieu , ou qu’elles nous 
mettent en danger de le perdre. Etc’eflce 
que faint Auguftin er.feigne avec étendue 
dans la jo. de fes Homélies , &: en quoy il 
fait même confifter une forte de penitence 
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• dans laquelle il dit que les juftes doivent 
palier leur vie. 

La fécondé penitence , dit il, eft celle que 
** nous devons faire durant tour le tenlps que 
*’ nous fommes dans cette chair morcelle. 
” Nous devons nous humilier continuelle- 
n ment devantDieu pour implorer fa mife'ri- 
” corde; parce que perfonne ne defire verita- 
” blement la vie éternelle, incorruptible 8c 
” immortelle, s'il n’eft touché d’une douleur 
” véritable de fe voir dans cette vie fujet au 
n changement, à la corruption, 8c à la mort. 
” Gac l’homme ne naift pas tellement dans 
” une vie nouvelle par la fanéfcification du 
“ Baptême, qu’il foit délivré en même temps 
” de toute la mortalité & de toure la cor- 
” ruptiondela chair, comme il l’eft de tous 
** fes péchés paflez. C’eft pourquoy l’Ecri- 
” turc dit avec grande raifon ce que chacun 
** de nous éprouve en foy-même tandis qu’il 
” eft dans cette vie, que U chair corruptibi» 
’ appefantit l’ame , & (f ie cette demeure ter- 
** rejl ’e entraîne tpujnurt- notre eCprit en bar. 
” malgré la vivacité 'de fèi penfèe f. Puis donc 
” que ce malcelTerad ans la béatitude, où la? 
” mortfera comme abforbée dans la vi&oire; 
” qui peut douter que nous ne devions fouf- 
M frir avec peine la vie prefente, quelque 
bonheur temporelque nous y puifïïonspof- 
feder , afin de nous avancer par tous les 
délits de notre cœur vers ta pureté incor-. 
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nuptible de la vie future ? « 

Que fi la feule corruptibilité de nos corps 
nous doit être félon cefaint Doéteur , un 
fujet légitimé de douleur , de regret & de 
prières j combien les tentations qui met- 
tent nôtre ame dans le danger de mourir 
par le péché, en font- elles encore de plus 
prelTans & de plus juftes ? 

C’eft aulîï ce que ce Saint enfeigne dans 
la fuite. Le bienheureux Job , dit- il, ne « 
marque pas feulement qu’il y a des tenta- « 
tiens en cette vie, mais que la vie même « 
n’eft qu’une tentation , lors qu’il en par- « 
le en ces termes : Qucfi.ce que la vie de « 
P homme fur la terre , ejuunc tentation ? « 
Que l’homme donc qui n’eft que terre & « 
que cendre, ne s’enfle point d’orgueil jui- « 
qu’à ce que cette nuit foit entièrement « 

Ï talTée , dans laquelle les belles des forefts, “ 
es jeunes lions rugiflàns & demandans à M 
Dieu leur proye , courent fans cefie. Ces “ 
belles qui font les démons, onrofé même ** 
demander Job pour leur dire expolé en “ 
proye , lui qui a dit que la vie rie l'hom- “ 
me fur la terre neft eju une tentation , & ils “ 
n’ont pas épargné les Apôtres, félon cette “ 
parole de Jefus-Chiift , qui leur dit , Satan ‘ 
a demanié ejuil lui fut permis de vous 
tourmenter & de vous cribler C'mme du 
froment-. Qui eft donc l’homme raisonna- 
ble qui ne gémira pas dans une fi grande 


« 


Digitized by Google 



îl ■> Dt ce ejue l'on dût 

» mifere, Sc qui ne fera pas touché de dou- 
»> leur de fe voir réduit à un état fi déplora- 
»> ble ? Qui ne demandera l’affi fiance de Dieu 
». avec une enticre foumifiîon pour fe rendre 
» digne d'obtenir ce qu’il demande jufqu’àce 
» que cette vie qui n’cft qu’une fourco conti- 
» nuelle de tentations, îc une nuit pleine de 
» tencbres , foit pallee j & qu’enfin ce jour 
» éternel qui ne foufFrira jamais de défaillan- 
te ce dans la lumière commence à luire fur 
n nous , qu’il tire des tencbres Jes chofes les 
»> plus cachées & découvre les penfées des 
« cœurs, & qu’cnfuite Dieu rende à cha- 
» cuq des hommes la juûe rccompenfc de Tes 
» a&ions ? 

Mais entre toutes les tentations, il n’y en 
a point fans doute qui foicnt un plus grand 
fujet de gemifiement que celles qui divi. 
fentl’ame & la révoltent contre-elle- mê- 
me : que ces mauvais defirs qu’on éprouve 
malgré foy ,qui ne prefentent pas feule- 
ment à la volonté les objets les plus dét cf- 
tables , mais qui font qu’elles s’y porte par 
une partie d’elle-mcme, quoy qu’il y en 
ait une antre qui refufe d’y confentir. 

On ne peut raifonnablement douter 
qu'on ne foit obligé de haïr cet état, d’en 
gémir, de demander à Dieu d’en être dé- 
livré. Il y a pourtant certains raifonnemens 
trompeurs quipourroientperfuader le con- 
traire 
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traire à des perfonnes peu éclairécs,&: qu'il 
eft bon de réfuter. 

On pourroit donc dire que Dieu vou- 
lant’ lors que nous fomrnes attaquez de 
quelques fortes de tentations quecefoit , 
que nous foiyons dans cette épreuve, notre 
volonté fe doit conformer à la fienne, que 
nous nous devons trouver heureux dans 
cet état, que cette tentation, quelque hor- 
rible qu’elle puilTe être, nous doit tenir 
lieu de Dieu, & qu’eftant marquée du ca- 
ractère de la volonté de Dieu , elle nous 
doit être aimable, chere & précieufe : Et 
l’on pourroit conclure, en fuivant ces prin- 
cipes, qu’on de v roi t rega^di r le diable com- 
me un amy , & qu’on devroit aimer tou- 
tes les operations qu’il fait fur l’efprit & » 
fur ies corps , parce que Dieu les permet. 

Quoy qu'il foit facile de reconnoître par 
les principes que nous avons établis, que 
cette difficulté n’eft dans le fond qu’une 
iliulîon ; je croy neanmoins qu’il ne fera 
pas mauvais de les y appliquer en particu- 
lier , parce qu’elle feroit tres-dangereufe 
pour ceux qui s’y lailferoient furprendre. 

Laraifon en eft, qu’elle accoûtumeroit 
l’efprita regarder fans horreur certains é- 
tats dont l’idée même eft contag’eufe, & 
que fous prétexte de les fairè regarder com- 
me confacrez parla volonté de Dieu, elle 
y ouvriroit le cœur, & feroit qu’il s’y li- 
Tome II. F 
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vreroitplus librement -, ce quil’approche- 
roit fort d’y confentir. Car il eft difficile 
de faire ces prédirons, d’aimer une chofe 
comme ordonnée de Dieu, 5c de la hair 
comme déréglée •, de s’y plaire en une ma- 
niéré , & de s’y déplaire en une autre, prin- 
cipalement quand les fens fe joignent avec 
les raifons fpirituelles , & qu’ainfî il y a 
deux raifons d’aimer un objet ; l’une com- 
me ordonne de Dieu , 5c l’autre comme 
agréable. 

Il eft donc important de bannir les fauC* 
fes idées qui rendent ces tentations aima- 
bles. Et c’eft ce qui fera facile à ceux qui 
feront attention aux principes qui démê- 
lent ce qu’il peut y avoir d’cmbroüillé 
dans cette matière. 

Notre volonté pour eftre droite, doit 
eftre conforme à la volonté de Dieu confî- 
derée comme réglé, comme loy ,& com- 
me juftice. Et par confequcnt nous devons 
juger de ces états comme Dieu en juge, 
5c nous y devons mettre les différences 
qu’il y met. 

Or il eft certain que la loy fouveraine 
& éternelle met une extrême différence en- 
cre les tentations intérieures comme celles 
qui attaquent la pureté , & la paix d’une 
ame attachée à Dieu 5c libre de ces tenta- 
tions. Car Dieu regarde cette paix de l’ame 
& du corps, qui l'orme la pureté, corn*» 
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me fon ouvrage , comme le vray état de 
l’homme, comme celuy où il doit être j 
parce que, comme ditlaint Auguftin , nous 
ne pofedtrons une parfaite juftice cjue lors j n pj- 
que nous poffederons une paix par faite. "Ex. il i 47 , * 
regarde au contraire ces tentations comme 
des effets de la concupifcence , & par con- 
fequent comme mauvaifes en elles-mêmes, 
comme des fruits du peché,comme contrai- 
res à fon ordre ôc à l’inftitution de la na- 
ture.il les peut permettre comme il permet 
les pechez j mais il ne les peut operer en 
nous , non plus que les pechez : Cupiditas 
veflra non efl « pus Des. Dieu donc félon fa 
jufticc fouveraine& immuable diftinguanc 
tellement la concupifcence ôc fes effets , de 
la paix de l’ame ôc du corps conforme à 
l’ordre naturel de l’homme, nous en de- 
vons porter le même jugement, & ne pas 
confondre des états fi differens. 

Mais il ne faut pas s’imaginer que ces 
différences doivent demeurer dans l’efprit, 
ôc que la volonté ne doive pas laifler d’em- 
braffer également ces divers états. Car fi 
nous confultons cette meme loy de Dieu , 
nous y verrons qu’il eft jufte de defirer cet- 
te paix de l’ame & du corps comme con- 
forme à l’inftitution deDicu& à la nature 
de l’homme j qu’il eft jufte de haïr comme 
un déréglement ôc un defordre la concu- 
pifcence qui la trouble , ôc qu’ainfi nous 
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devons gemir,nous eftimcr malheureux d'y 
ctre affujettis , & defirer d'en être délivrez 
par la grâce de J. C. 

C’étoit-là la lpiritualité de faille Paul ; 

Sc il exprime diftinéfcçmcnt tous ces fenti- 
mens dans l'Epitre aux Romains. Il mar- 
que cette vûc & cet amour de la volonté de 
Dieu comme juftice& comme loy , en di- 
Ad fant : Je me plais dans la loy de Die h félon 
Rom. l'homme inferieur. . 

l. n. C’eftoit par cette loy qu’il reconnomoiç 
... la concupifcence,& qu'il en jugeoic .Jefens, 

’ ‘ dit-il , dans Us membres de mon corps une 
autre loy qui combat contre la loy de mon 
efprit , & qui me rend captif fous U loy 
du péché qui (fi dans les membres de mon 

corps. . , 

Voila la concupifcence bien expnmee,<3C 
les tentations qu’elle produit. Mais quels 
étoient les mouvenaens de faint Paul , lors 
qu’il éprouvoit ces tentations & cette loy 
de péché dans fes membres ? Y eftoit-il in- 
différent 1 Se rouloit-il & fe deUBoit-il dans 
l'infettion de cette corruption , comme parmy 
les odeurs des plus douces confolations ï S y 
abandonnoit-il fans difeernement ? Ne de- 
firoit-il point d’en être délivre l C’eft ce 
qu’on peup apprendre parce qu’il ajoute 
. au même lieu : Malheureux que je fuis, qut 
i 4 . it. me délivrera de ce corps de mort ? Ce fera 
la grâce de Dieu par Jefus-ChriJl notre Set - 
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gneur . Il s’eftimoit malheureux : Infelix 
ego homo. Il foupiroit apres fa délivrance : 
£htis me libérable de corpore mortis hujus ? 
H l’efperoit de la grâce de Jefus-Chrift : 
G atia Dci per Je Jum Chriftum Dominum 
nejfrum. 

Mais puifque Dieu, dira-t-on, nous 
laide dans cet état , puifqu’il permet que 
ces tentations nous attaquent , ne faut-'il 
pas adorer fa volonté, y être fournis, fe 
trouver bien en l’état où il nous met, Ôc y 
demeurer en paix, puifque la volonté de 
Dieu s’y trouve aufîî bien que dans un état 
plus heureux & plus tranquille ? 

Pour découvrir Pillufion de cette obje- 
&io» , il n’y a qu’à fe fervir de la même 
méthode dont nous nous fommes déjà fer- 
vis ailleurs , qui eft d’appliquer aux pechez 
ce qui y eft dit des tentations intérieures. 
Car quoy que ces tentations ne foient pas 
pechez, elles font pourtant.mauvaifes,elles 
naifFentdu péché, elles portent au péché. 
Ainfi Dieu qui ne peut rien faire de déré- 
glé, les peut bien permettre comme il per- 
met les pechez , mais il n’en peut eftre au- 
teur. Or s’enfuit-il de ce -que Dieu permet 
que les juftes tombent dans pluiieurs pe- 
chez , qu’ils s’y doivent plaire & en eftre 
bien-aifes ? Ne s’enfuit . il pas au contraire 
de ce que ces pechez queDieu permet, font 
contraires à fa loy & a fajuftice, que nous 
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les devons haïr, que nous en devons gémir* 
que nous devons defirer d’en être déli- 
vrez. On n’a donc qu’à entrer dans ces me- 
mes difpofitions à l’égard des tentations in- 
térieures dont il s’agit. Dieu les permet. Il 
eft vray. Mais comme elles font mauvai- 
fes en elles-mêmes, il ne faut pas laiffer 
d’en gémir & de les haïr , & d’en defirer la 
délivrance. 

La loy éternelle nous preferit tous ces 
mou vemens, parce qu’il eft jufte de haïr en 
nous tout ce qui luy eft contraire. Et c’eft 
pourquoy , comme le remarque faint Ber- 
nard après faint Grégoire , les Saints mau- 
diflent le jour de leur naiflance, c’eft-à dire 
„ la vie d’Adam,& fouhaitent qu’il foit court 
„ & que la fin en vienne bien-toft, parce 
„ que c’eft un jour de combat & de contra- 
„ di&ion, dans lequel la chair ne celle point 
„ derefifterà l’efprit par fesdefirs, & la loy 
„ des membres de combattre inceflamment 
n la loy de l’efprit par une rébellion infatiga- 
» ble. ProptereÀ, huic diei nutledixêre Santti, 
n brevem optantes, & cito verti in tenebrAS ; 
n cjHod fit contcntionis & contrAdiSlionis dits , 
« dum non ceflat in eo caro concupifeere ad- 
n ver [us fpintum , lepcjne mentis membrorum 
n contraria lex rebeltione infAtigAbili ajfidui 
a* contrAÀicat. 

n II eft vray qu’il faut adorer la volonté de 
»» Dieu, qui permet que nous foyons attà- 
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quez par ces tentations,comme il faut ado- 
rer le jugement par lequel il permet les pé- 
chez des hommes. Mais cette adoration ne 
doit point arrêter les mouvemens que l’a- 
mour de la jullice nous doit infpirer ni à 
l’égard des pechez, ni à l’égard des tenta-* 
lions. Il n’eft pas jufte que les hommes 
pechent, quoy qu’il Toit jufte queDieu per- 
mette les pechez } & qu’il les permette fou- 
vent pour le bien des hommes. Les tenta- 
tions de même ne font pas bonnes , quoy 
qu’il foit bon que Dieu les permette, & que 
les hommes en profitent par la refiftancc 
qu’ils y font. 

Tout ce qu’il y a de vray dans la doctrine 
que nous examinons , eft que foit à l’égard 
des pechez , foit à l’égard des tentations, il 
faut toujours éviter le trouble & l’inquie- 
tude. Car la volonté de Dieu à l’égard de 
ceux qui font dans ces états , eft qu’ils en- 
trent dans les difpofrtions les plus propres 
pour y fatisfaire à leurs devoirs,c’eft-à-dire 
pour refifter aux tentations , & pour fe re- 
lever de leurs pechez. Or bien loin que le 
trouble & l’inquietude y foient favorables, 
ils peuvent beaucoup nuire à l’un & à l’au- 
tre. Car l’amc en toutes fes a&ions a be- 
foin de paix, afin que fon application & fes 
forces ne foient pas diffipées. Ainfi le pé- 
cheur même doit fe procurer la paix & 
éviter ce qui la trouble, non pour demeu- 
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rer dans le péché, mais pour en fortir. 

Ce que nous avons die fuffit pour établit 
la neceffité de gémir dans ces tentations 
dangereuses & pénibles, principalement 
dans celles qui attaquent lapureté,& pour 
bannir par confequent la mauvaife indiffé- 
rence où l’on pourroit entrer en fuivanc le 
raifonnement captieux que nous avons ré- 
futé. Mais il faut ajouter quelques remar- 
ques plusprécifeç fur les difpofitions où 
l’on doit eftre, quand Dieu permet qu’on 
tombe dans ces états, & fur les prières 
qu’on y doit faire. 

Il eft premièrement certain qu’il faut dé- 
lirer d’en être délivré apres cette vie , parce 
que cet état de tentation eft contraire à la 
parfaite union avec Dieu , dont le defir eft 
eirentiel aux Chrétiens. Ce n’eft point là 
l’état de l’homme. Ce n’eft point celuy qui 
luy eft promis. Ce n’eft point celuy qu’il 
doit defirer&où il doit tendre. 

Il eft encore certain qu’il faut faire des 
prières avec l’Eglife pour eftre prefeivé& 
délivré de ces tentations. Car elle ne de- 
mande pas feulement dans fes prières d’ê- 
tre prefervée des pechez d'impureté, mais 
aufïï des approchesde ce vice.ElIe fait pour 
cela tous les jours une priere exprefte & 
folemnelle à Complie, Sc elle la réitéré 
dans plufieurs autres hymnes & dansplu- 
fieurs oraifons. 
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Quoy qu’elle fçache que la pureté refide 
dans lame, elle ne demande pas feulement 
à Dieu la pureté de l’ame , mais auflî celle 
du corps : Vt tibi cafto corpore ferviamus * A | 
& pura mente placeatnus ; fuivant en cela Cor. ’ 
- l’avertiflement de faint Paul , qui ordonne 7. 
auxCorinthiens de fe purifierde tout ce qui r ‘ I * 
foüille le corps & l’efprit : Mundemus nos 
a b omni inquinamento carnis & fp tri tus , 

& qui met en cela la perfe&ion de notre 
fan&ification \ Perficientes fanttificationem 
in timoré Dti. 

Or fi l’Eglife fait ces prières pour nous , 
peut-ôn fe difpenfer de les faire avec i’Egli- 
fc? Peut-on défavoüer en particulier ce 
qu’on aura demandé à Dieu en public avec 
les autres fidelles ? Et 11e faut-il pas au con- 
traire que ces prières publiques ne foienc 
qu’une expofition de la difpofition ftable& 
permanente qui doit être en nous ? 

Il eft clair de plus, que toutes les raifons 
qui nous engagent de prier pour toutes les 
autres chofes utiles à notre falut, nous 
obligent de prier pour cftre délivrez de 
ces tentations. J Qaoy que Dieu fçache rot Epift. 
be foins , dit S. Auguftin , & qtt'ilnous puft m. 
fccourir fans y eftre excité par nos prières , il 
nous commande pourtant de prier afin de nous 
faire defirer , parce que ce àefir v:éme nous 
eft utile. Or cette utilité fe rencontre par- 
ticulièrement dans ce defir de l’exemption 
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des tentations qui attaquent la pureté. Car 
ce defir même eft un moyen d’yrefiftet. Il 
éloigne l’amed’y confentir. Il l’entretient 
dans l’horreur qu’elle en doit avoir. Ainfi 
la priere par laquelle on demande d’en être 
délivré, non feulement eft propre pour ob- 
tenir le fecours de Dieu , mais elle eft mê- 
me un fecours , & elle fortifie l’amc contre 
ces tentations en fortifiant fes,defirs. 

Dieu delivre les hommes des tentations 
en deux maniérés, ou en les en prefervant, 
ou en leur donnant la force d’y refifter j & 
la priere eft le canal ordinaire par lequel on 
obtient l’une & l’autre de ces grâces. 

Mais comme nous ne fçavons pas quelle 
eft la voye par laquelle Dieu a refolu de 
nous fecourir , & fi ce n'eft point par l’é- 
loignement des tentations plutoft que par 
une forte refiftance, on ne peut pas exclure 
la première de ces voyes j Sc dans cette in- 
certitude on doit tâcher d’obtenir de Dieu 
qu’il nous délivre abfolument de la tenta- 
tion. Car peut-eftre a-t-il refolu de nous 
l’accorder par ce moyen. 

C’eft l’avis exprès de faint Bernard. Il 
veut qu’on prie d’eftre délivre des tenta- 
tions ; mais il veut que ce foit fans empref- 
fement & fans inquiétude. Si te fatiget 
temoto, fupplicardum quidem pro ea ut 
4nfer*tHr a te , Jed non mmis obnixi , quo- 
nixm in tâlibut mtminifîe femper oporttt A- 
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poflolic* ï/lius fenttntit. Nos enim quid ore- 
mus fie ut oportet rtefci nus. 

On peut , dira-t-on, s’abandonnera Dieu 
en luy en lai liant le choix , & en ne deman- 
dant ni l’un ni l’autre. Mais fi cet; abandon 
n’eft point du tout accompagné de prières, 
ceferoitun furcroiftde tentation, puifque 
ce feroit tenter Dieu,cn négligeant le prin- 
cipal des moïens qu’il nous apreferits pour 
n’y fuccomber pas. Que s’il eft joint à une 
pricre generale de ne pas fuccomber à cette 
tentation , comme cette prier e n’exclut au- 
cun des moyens particuliers , elle les ren- 
ferme tous au moins conditionnellement , 

& en laiiïe feulement le choix à Dieu. 

Il faut pourtant remarquer , comme nous 
avons déjà fait , qu’encore que dans l’igno- 
rance où nous fommes de ce qui nous eft u- 
tile pat rapport à nos foibleflcs intérieures, 
nous ne devions , félon S. Auguftin , faire 
aucune priere à Dieu qui ne foit condition- 
nelle, ni luy demander les moyens du fa- 
lut qu’autant qu’ils y fontefFeélivement a- 
vantageux, 8c que cette doélrinefe doive 
étendre , félon ce Saint , même aux tenta- 
tions contre la pureté,parce qu’il peut eftrc 
utile à quelques-uns de n’en eftre pas déli- \ 
■vrez , comme il l’a efté à S. Paul , cela ne 
conclut pas neanmoins que nous devions 
êtreindifFerens entre l’état de tentation 8c 
celuy de paix. Car la paix eft aimable par 
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elle-même ; la tentation ne l’eft point. Elle! 
eft plutôt par elle-même un fujet de gemif- 
fcment , & elle ne peut même eftre utile 
que par ce gemiftement.S’il faut donc fouf- 
frir en paix les retardemens dont Dieu ufe' 
quelquefois à nous en guérir, il ne faut 
neanmoins jamais cclfer d’en gémir j 6c ce! 
gemiflcment eft une priere continuelle 
qui en demande à Dieu la délivrance dans 
le temps qui nous eft propre. 

On peut dire de plus qu’il eft ordinaire- 
ment neceftaire de joindre à ce gemifte- 
ment continueldes prières exprelîes par le£ 
quelles nous demandions à Dieu d’être dé- 
livrez de ces tentations. Car il n’y a rien de 
plus dangereux que de s’y accoutumer , 6c 
d’en perdre l’horreur ; puifque par là on 
peut venir facilement à les aimer 6c à s’y 
plaire. Ai nfi il eft bon de s’exciter à les haïr, 
pourvu que ce ne foit pas avec des efforts 
d’imagination qui les rendent pîus prefen- 
tes. Et c’eft auiïï , félon faint Auguftin , ce 
que J. C. nous a commandé par la der- 
nière demande de l’oraifon Dominicale par 
laquelle nous prions Dieu qu'il nous déli- 
vre du mal. 

Ce que nous demandons , dit-il, parles 
trois articles de VOraifon du Seigneur , Je 
peut réduire a ces trois points : Pardonm'J- 
nous les fautes ou la concupifccnce nous a en- 
traînez : udide'J-noHS pour n eftre point fur-' 
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montez, pdr la coneupifcence : Délivrez- 
vous de la concupifcence . I c N o s c E vebis 
ea in quibus fumas abftraïïi 4 cr.ncupifcen- 
tia : uddjuva ne ab/iraharHur À concupif 
centia : sîufer 4 nobis ccncupifcentiam. Et 
c’eft fur ce fondement qu’il reproche aux 
Pelagiens , qu’en foutenant que la concu- 
pifcence eftoic naturelle, ilsportoient les 
hommes à ne pas prier pour en eltre déli- 
vrez. V olU le vice , dit-il, que la dèfobiifdnce 
A imprimé dans U nature. Pcrmettez-lny de 
prier pour en ejlre délivrée. O r a r e fruit ur 
ut fanetur. 


CHAPITRE VIII. 

Dans quelles bornes on doit re ferrer le dtfr 
de fatisfaire à la juflice de Dieu j & 
de l'abus que l'on en peut faire. 

A Yant deiïeïn de détruire en paiïànt 
dans ce traité certains égaremens d’i- 
magination où Ton peut eftre facilement 
engagé par une connoilfance imparfaite de 
quelques principes tres-veritables en eux- 
mêmes, mais qu’on appliqueroit mal, je 
croi en devoir encore propofer un exemple 
dans l’abusqu’on pourroit faire pardefauf- 
fes confequences du defir de fatisfaireà la 
juftice de Dieu. Car quoy que ce defir foit 
deluy-même une difpofition trcs-fainte , 
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il cefleroit de l’eftre fi on le poufloit jufc 
qu’où le raifonnement que je propoferay 
icy le pourroit porter. 

Il eft certain, dira-t-on, que la juftice 
de Dieu qui punit les crimes , eft un attri- 
but deDieu aufit bien que (a mifericorde de 
fa bonté, & qu’il n'eftpas par confequenç 
moins aimable ni moins adorable que les 
autres. Nous devons donc tâcher d’aimer 
cette juftice vangerefle autant qu’elle le 
mérité, & ne mettre aucunes bornes à no^ 
tre amour, puifqu’ellc mérité «l’eftre infi- 
niment aimée. 

Ne pourro't -on donc point fuivre les dé r 
marches de cette juftice, & le regarder foy- 
même de la même forte qu’elle regarde les 
pécheurs: & comme elle les condamne aux 
flammes éternelles, feroit-il défendu de s’y 
condamner, de fouhaiter de les fouffrir, 
pourvû que cefaft fans ofl-ehfer Dieu, & de 
defirer de même d’éprouver ces fentimens 
horribles que les damnez éprouvent, quoy 
qu’on n’y confentift point, parce qu’ils font 
partie du fupplice que cette juftice exigé, 
d’eux ? Et comme il y a des attributs auf- 
quels l’ame s’applique quelquefois en par- 
ticulier fans fonger aux autres,ne pourroic- 
il pas eftre permis à quelqu’un de s’occuper 
entièrement de la juftice deDieu,de ne plus 
penfer à fa mifericorde, de n’y avoir plus 
recours , de même defe retirer de l’union 
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àvec Jefus-Chrift, 5c de vouloir qu’il n’in- 
tervienne point dans fa caufe au moins 
pendant cette vie , de renoncer à toutes les 
prières par lciquelles l’Eglile demande mi- 
fericoide, afin de mieux lentir les rigueurs 
de la juftice de Dieu , d’eftre expofé à tous 
fes traits 5c d’en porter tous les coups dans 
toute leur pefanteur ? 

Il eft fort difficile a la vérité que ces fen- 
timens (oient effectivement dans le ccrur , 
parce que la nature ne s’accommode pas des 
fouffrances. Mais ils peuvent naître dans 
l’efprit. Il s’y peut plaire. Il peut les ap- 
prouver , y confcntir, &: s’imaginer qu’il 
les a effectivement dans le caur ; ce qui 
feroit très-mauvais 5c tres-dangereux. Et 
c’elt pourquoy il eft bon de démcler par 
quelques remarques ce qui peut furprendre 
1 imagination dans ces penfées extraordi- 
naires & bizarres. 

La première remarque eft que la juftice 
de Dieu qui eft adorable & aimable en elle- 
même , a deux fortes de regards veis les pé- 
cheurs ; l’un vers les pécheurs impenitens, 
qui perfeverent dans la volonté de pécher 
jufqu’a la fin de leur vie; l’autre vers les 
pecheur$penitens,aufquelselle deftine bien 
encore certaines peines, mais qui font tem- 
pérées par l’ordre de la mifericoide où ils 
font entrez par l’union avec J. C. qui 
a fatisfait pleinement par lui-même à cette 
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juftice, 8c qui donne tout le mérité aux /a. 

risfaétions des membres de Ton corps» 

Selon ces deux différons regards il faut ju- 
ger différemment du defir d'éprouver la ri- 
gueur de la juftice de Dieu. Car c’eft un 
fouhait abominable de defirer de l'éprou- 
ver en la première maniere,puifqu’elle ren- 
ferme l’impenitence &c le defir d’offenfer 
Dieu dans toute l’éternité. Il faut bien ap- 
prouver que Dieu puniffe par une éternité 
de fupplices ceux qui feront dans cette mal. 
heureufe difpofition ; mais nous fommes 
obligez par cette juftice même confiderce 
comme loy , de n’y eftre pas , de la détec- 
ter , & de la fuir. 

La fatisfa&ionqu’il faut offriràDieu pour 
la peine éternelle eft la mort de fon Fils. Il 
l’a luy-même offerte pour ce fujet , Sc il 
nous a mis par là dans l’obligation de l’of- 
frir avec luy. De forte que bien loin que de 
vouloir fouffrir éternellement pour fatis- 
faire à la juftice de Dieu fût une a&ion mé- 
ritoire , ce feroit au contraire le comble dé 
l’ingratitude envers Dieu ; puifque ce fe- 
roit anéantir le confeil de l’Incarnation & 
de la mort de fon Fils, en ayant recours à 
un autre moyen de fatisfaire à fa juftice 
qu’à celuy qu’il a choifi. 

La fécondé remarque eft qu’il eft permis 
de defirer d’être l’objet de la juftice deDieu 
dans l’ordre de mifericorde,&même que ce 
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defirdoit être dans tous les juftes en quel- 
que degré. Car Dieu n’ayant pas voulu re- 
mettre les pcchez a ceux à qui il en accor- 
de le pardon, fans exiger d’eux quelque pei- 
ne, ils doivent entrer dans cet amour de 
l’arrêt de Dieu , & être bien aifes que Dieu 
•les punifle en cette vie , & même dans le 
Purgatoire, par tous les châtimens qu’il 
luy plaira de leur y faire fouffrir. 

L’amour que nous devons avoir pour la 
juftice de Dieu, nous doit donc faire fou- 
haiter que nos pechez ne demeurent pas 
entièrement impunis, Sc que fi Dieu nous * 
en remet la peine éternelle , il les châtie 
temporellement. Et par ce mouvement 
l’ame doit non feulement fouffrir en pa- 
tience & avec joye tous les maux de cette 
vie, mais elle doit s’en procurer elle-même 
en emb raflant & en pratiquant une vie 
pénitence. 

Mais comme les fatisfa<ftions& les fouf- 
frances des juftes ne (ont point capables par 
elles-mêmes d’appaifer Dieu & de fatisfai-' 
re à fa juftice fans être unies à celles dcJ.C. 
ils fe doivent bien garder defe feparer de 
cette union , de paroître devant Dieu en 
leur propre nom & fans être unis à leur 
chef, de vouloir que J. C. n’intervienne 
point darfs leur caufe,& de defirer d’éprou- 
ver feuîs toutes les rigueurs de cette juftice. 
Les fouffrancesqui n’auroient point Jefu&- 
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Chrift pour principe , & qui ne feroient 
point unies auxfiennesj ne pourroient être 
que des foufFrances humaines , & par con- 
fequent incapables de plaire à Dieu. Elles 
feroient de plus infru&ueufes par le defaut 
de cetre union avec les foufFrances de J. 
C. parce qu’elles n’auroient aucune pro- 
portion avec les ofFenfes faites àDieu, qu’il 
faut reparer , ne pouvant recevoir cette 
proportion que par l’union aux prix infini 
de celles de J. C. 

Qui veut ioufFrir feul & fans J. C. fans 
unir fes foufFrances aux lïennes , veut ne 
point fatisfaire à Dieu. Car quelles que 
foient les foulfrances des hommes , elles 
font entièrement incapables par elles-mê- 
mes d’appaifer Dieu, comme le Concile de 
Trente le définit par ces paroles : C'efi de 
J. C. que les œuvres de fatisfattion tirent leur 
force j c'rft per J. C. quelles font offertes 
Pere j c'eft par Jefus-Chrifl quelles font *C- 
eptées du Pere. 

Ce feroit aulfi une imagination tres-faufïe, 
que de croire que pour foufFrir il faille fc 
retirer de l’union avecJefus-ChriftiComme 
fî J. C. vouloit que les membres ne fouf- 
frilfent point. Car on ne peut croire fans 
erreur qu’il y ait de la contrariété entre 
la mifericordedeJefus-Chrift&la juftice 
de Dieu. Jefus-Chrift afoufFertà la vérité 
pour fatisfaire pleinement à cette juftice j 
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ÏHais il a voulu que fa fatisfa&ion nous fur 
appliquée par nos propresfouffrances com- 
me par les autres moyens qu’il a pref- 
crits. Il a voulu foufFrir, pour nous appren- 
dre à foufFrir, pour nous mériter la grâce 
de foufFrir, pour fan&ifier nos foufFrances, 
pour les rendre capables d’appaifer Dieu. 
C’eft fa grâce qui nous en donne le defîr , 
& c’eft par luy qu’elles font méritoires. 
Ainfi fans J. C. nous nefçaurions fatisfaire 
à la juftice de Dieu, & bien loin d’appaifer 
fa colere, nous ne ferions que l’irriter. 

La troifîéme remarque eft qu’encore que 
toutes les permiflions de Dieu foient juftes, 
il n’eft pas permis neanmoins de fouhaiter 
de fatisfaire à la juftice de Dieu par tout ce 
qu’il permct.Car il permet les pechez pour 
punir les hommes, un péché étant fouvent 
la peine d’un autre péché. Cependant il 
n’eft pas permis de fouhaiter de pecher, 
parce que Dieu le permet avec juftice. 

Et cela fait voir encore que toutes les pei- 
nes de nos pechez ne font pas des païemens 
& des fâtisfa&ions pour nos pechez. Car 
un homme qui eft puni par de nouveaux 
pechez n’en eft que plus criminel & plus 
coupable. Etquoy qu’il foit jufte que Dieu 
l’y abandonne , il n’en devient neanmoins 
que plus injufte& plus redevable à la juf- 
tice de Dieu. 

Or ce que j’ay dit des pechez fc peut ap- 
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pliquer, avec quelque proportion à tous lêî 
defordres qui viennent du péché , comme 
les tentations intérieures, les extravagan- 
ces de l’imagination. Dieu n’eft point au- 
teur de ces dcrcglemens. Et comme tout 
cela eft contraire a fou ordre, on ne doit 
jamais le fouhaiter ; mais ce doit eftre au 
contraire l’objet de notre averfion & de 
nos gemiflemens. 

On ne peut pas dire auiïi proprement que 
jamais ces chofes foient un payement à la 
juftice de Dieu ; & fi lame fatisfait à Dieu 
dans ces états , cen’eft pas proprement par 
ces mouvemcns déreglez,c’eft par les aéfces 
que fa volonté fait à l’égard de ces mouve- 
mens, c’eft-à-dire en y refiftant,en s’humi- 
liant, en demandant à Dieu qu’il nous en 
délivre. Voila comment elle fatisfaicà la 
juftice de Dieu, & non point par ces mou- 
vemens mêmes. 

11 eft vray que l’ame doit adorer l’ordre de 
Dieu qui a permis qu’elle foit tombée dans 
ces états pénibles ; mais elle doit joindre à 
cette adoration la vue de la loy éternelle, 
qui luy ordonne de les condamner,d’en gé- 
mir, & de recourir à Dieu pour en être 
délivrée, comme l’on a dit fouvent, de mê- 
me que l’on doit adorer la juftice avec la- 
quelle il a permis nos pechez,&recouriren 
même tems a lui pour en obtenir le pardon. 
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SECONDE PARTIE. 

LIVRE TROISIEME. 

J)es divers états des âmes » & de quelle 
maniéré on s'y doit conduire. 

CHAPITRE PREMIER. 

JDiverfcs penfées qui peuvent na'flre fur le 
jugement qu'en doit faire des divers états 
des âmes , & fur la conduite queny doit 
tenir -, & qu il en faut prendre les Peres 
pour Juges. 

C E n’ist pas une fpiritualité nouvelle 
que de reconnoîcre da^s ies Ames ju- 
ftes divers états de froidcu^c de ferveur , 
de defolationSe de confolation,de fecheref- 
fe Sç de fentimcns tendres , de tenebres 8ç 
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14.1 Divers états des amtt 
de lumière , d’infenfibilité & de dévotion.' 
Les Peres ont reconnu ces vicilïïtudes, foit 
dans la priere , foie dans les autres exerci- 
ces de la vie chrétienne. S. Auguftin mar- 
que en divers endroits le dégoût & les froi- 
deurs qui arrivent aux Juftes mêmes. Ce- 
luy, dit-il , qui a furmonté la concupifcen- 
ce & qui mene une vie reglce& irréprocha- 
ble, eft attaqué par la troifiéme tentation 
qui eft celle du dégoût , en forte que quel- 
quefois il ne prend plaifir nyà lire, ny à 
prier; ita Ht aliqnando eum hcc legere nec 
orare deleSlet. Et il dit la même chofe dans 
la queftion fécondé du premier livre à Sim- 
pîicien. 

Hugues & Richard de S. Viétor , faint 
Bonaventure , Gerfon, l’Auteur de l’Imi- 
tation de J.C. parlent au fïï de ces divers 
états où fe trouvent les âmes , comme 
d’une chofe ordinaire. Et S. Bernard té- 
moigne que fes Religieux fe plaignoient 
fouvent dans leurs confeflïons de leurs fe- 
chereftes, de leur ftupidiré, & du defaut de 
ferveur qu’ils éprouvoient dans les chofes 
de Dieu. P brique vtftrum , dit-il , in pri- 
vants eonftjfionibus fuis conque ri Jolent de e- 
jufntodi arentis animi languore , quod Del 
fcilicet aîta qjque fubtilia pc net rare ne - 
q néant , q^tbiàc fuavitate Spiritus aut ni . 
bit aitt parité fentiant. Et il dit ailleurs , 
q h (fiant touché de leurs plaintes il saàref- 


Digitized by GoogI 


ddns la friere. Liv. III. 143 

fiit fottvent k U Mtre de mlfericorde , nfin 
quelle reprejentafl k jon Fils qu’ils ti’avoFnt 
point de t in. 

Mais il eft queftion de ce que l’on doit 
juger de ces différons états, quels font ceux 
qu’on doit prefcrer aux autres, & quelle 
conduite on y doit tenir. Car les differen- 
tes faces par iefquclles on jpeut regarder la 
vertu chrétienne^: les coniequences qu’on 
peut tirer de quelques principes imparfai- 
tement compris, peuvent faire naître fur 
ce point une grande diverfité de penfées. 

Si l’on fuit les premières vues Sc les pre- 
mières notions que l’Ecriture nous donne , 
on entrera d’abord dans ces penfées , que 
Dieu eftant par luy-même & lumière Sc 
charité , & la grâce n’étant qu’une impreff 
lion de cette lumière & de cette charité qui 
eft Dieu même, elle produit toujours dans 
les âmes & la lumière & la charité. D’où 
l'on doit conclure que l’augmentation de 
la grâce n’eft autre chofe qu’une aug- 
mentation de lumière Sc de charité. 

Or l’amour eft toujours accompagné de 
quelque plaifir Sc de quelque joye ou fenfi- 
ble ou fpirïtuelle , ce qui fait qu’il eft ap- 
pelié meme du nom de delcttation. Car 
quand S. ùuguftin dit que la volonté fuit 
dans fes a étions ce qui la deleÜe davantage, 
cela ne fignifie autre chofe linon qu’elle fuit 
ce qu’elle aime davantage. Et quand l’E* 
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K $f. cricure dit : Mettez, toute votre joye dans le 
Seigneur , & il vous accordera ce que votre 
cœur defire , cela veut dire: Aimez le Sei- 
gneur, & il vous accordera ce que vous 
defirez. 

Auffi faint Auguftin donne ordinaire- 
ment à la grâce le nom de deltftztion , & il 
marque l’abfencedelagrace par Pabfence 
de la deltftaiion. Les hommes, dit-il, ne 
veulent pat faire le bien , ou parce ejuils ne le 
çonnoifient pas , ou parce tju il ne les de le fie 
pas. Noi.unt homines facere cjuod juftum 
ejl , Jive (j nia latet an jufittrH fit , five y usa 
non deltflat. 

Saint Paul même expliquant en quoy 
confîfte le Royaume que Dieu établit en 
nous par la grâce , dit que c’eft dans la ju- 
ftice, dans la paix &c dans la joye que don- 
ne le faint Efprit ; &demcmedans l’Epî- 
tre aux Galates , il joint encore la joye a la 
charité : F/ hEIhs autem fpiritus gattdium & 
fax. 

Il exhorte les Romains à eftre fervens: 
Spiritu ferventes. Il rend grâces à Dieu 
pour les Corinthiens de ce que Dieu les a- 
voit comblez de fcicnce. Il fouhaite aux E- 
phehens que les yeux de leur cœur fuflent 
éclairez. Il fouhaite aux Philippiens que 
leur charité croiffe de plus en plus en lumic- 
*e & en intelligence. Et il defire aux Co- 

lofliens 
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dans la prierez Liv. TîI. 
ïofllens toute la fagdî’e & toute l’intelli- 
gence fpirituelle* 

Je fçay bien qu’on peut dire avec raifon 
que cette ferveur & cette joye ne font pas 
toujours fenftbles , & qu’il y a une joye & 
une ferveur'aufquelles les fens n’ont point 
de parr. Mais quelque fpirituelles qu’elles 
foient, elles ne laiflènt pas d’animer l'a ni 
de la remplir de force & de courage, de luy 
faire goûter les choies divines , & elles pa- 
rodient incompatibles avec le dégoût, la 
lâcheté , la froideur, & la dureté de cœur*, 

L’Ecriture ne nous donne point d’autre 
idée de la grâce chrétienne que celle, là ; 
fi elle nous reprefente quelquefois certains 
états pénibles , c’eft toujours fous l’image 
de la cdlere de Dieu. Les imprefftons de 
•votre colere , dit-elle , ont pénétré mon ef~ 
prit , & fay efié [ai fi de frayeur par la vue 
de vos jugement i In me tranfierunt ira 
tua , & terrores tui conturbaveruttt me. 
Et il ne paroift point qu’elle nous ait ja- 
mais repre fente la perfection de la vie chré- 
tienne fous l’image d’un état de tenebres, 
d’infetifibilité, de dureté , de fecherefle, de 
froideur , de langueur , d’abattement. 

Cependant li l’on regarde la vertu chrc*. 
tienne par d’autres vues , il fernble qu’on 
pourroit entrer allez facilement en d’au- 
tres penfées* 

La perfe&ion de la charité de cette vie , 
Tome II. G 


Pf- *7, 
v. 17, 
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dira-ton, ne confifte-t-elle pas à recuire 

i*ame à ranéantiilement,audepoüillement, 

à la mort , à l’abandon, à la vie crucifiée , 
& à une parfaite pauvreté fpirituellc ? Or 
n’y a-t-il pas plus d’anéantiflement , de dé- 
pouillement, de mort,d’abandon, de croix, 
Sans la privation des ferveurs , des conlo- 
Jations, des lumières , que dans la jouiflan- 
ce de ces biens fpirituels ? 

Plus on eft pauvre, plus on ponede Dieu. 
Or tous ces biens lont des. eipeces de ri- 
chefles. Quelque agréables qu'ils puiflent 
ctre , ils ne font pas Dieu. Ce font des 
chofes crées. Nous y devons donc eftre 
fouverainement indifferens , & ne les ai- 
mer pas davantage que les difpofitions con- 
tr lires, de peur de nous attacher à des créa- 
tures. Moins il y a de créé en nous, plus 
nous nous devons tenir heureux, parce que 
nous ferons plus en état d’être remplis de 

Dieu feul. _ ,, , 

Lame n’eft elle pas auffi d autant plus 

parfaite quelle participe davantage a la 
croix , & qu’elle eft plus conforme au plus 
divin des états de J.C. qui eft fon delaif- 
fement? Or qui doute que les tenebres, 
Pinfenfibilité , les extravagances de l ima- 
gination, les dégoûts , la lâchete , les 
froideurs , les ennuis , les tentations horri- 
bles dans le corps & dans l’efpnt ,ne foient 
de grandes ctoi* ?Tout ceUnous approche 


à/tns ht pritrc. Liv. III. 14.7 

donc de J. C. dans Ion dclaiflement , 8c 
nous rendant de plus parfaites images' de 
ce divin original , nous porte au plus haut 
degré de la perfection chrétienne. On doit 
même croire que jamais l’amour n’eft plfis 
grand que quand eftant privé de tout ali- 
ment extérieur & intérieur , il fe nourrit 
en quelque forte de foy-même , & fubfifte 
au fond du cœur parmy ces froideurs 8 c 
ces obfcuritez qui l’environnent. 

Ne femble-t-il pas qu’on ait droit de con- 
clure de ces principes , qu’il nous eft utile 
de ne relfentir jamais aucune confolanon 
de Dieu, de n’eftre éclairez d’aucun des 
rayons de fa lumière, de ne recevoir au- 
cune goutte de fa celefte rofée, d’être tou- 
jours environnez de tenebres 8c travaillez 
de toutes fortes de tentations , d’être de- 


vant luy comme une terre deferte 8c mau- 
dite , 8c que cet état efl: le plus noble 6c le 
plus fanàifiant où lame puifle être ? 

De forte que comme il eft jufte de de- 
mander à Dieu.ce qui eft de plus parfait , 
il femble qu’on pourroit former des prières 
çon formes à ces idées, 8c luy demander 
par exemple , qu’il nous laide toujours 
dans l’aveuglement & dans l’infenfibilité j 


qü’il ne didipc jamais nos tenebres -, qu’il 
nous tienne toujours dans les dégoûts , la 
lâcheté , l’ennuy , les répugnances , les 
pallions révoltées ; qu’il fade que notre 

G ij 
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a.mc ; »c goûte 8c ne fente jamais rien, & 
qu'elle, foie toujours comme ces montagnes 
de Gelboc o„u David fouhaitoit que laro- 
féeni la pluie ne tombaient jamais. 

je ne porte point encore ici de jugement 
de ces diverfes idées. Mais je dis feulement 
qu’il e.ft alliée de n’en point porter par fa 
propre lumière, & d’emprunter pour cela 
celles des faints Peres* Ils ont bien feu 
fans douce en quoy conlmoit laperfe&iou 
chrétienne 8c les.voyesque Dieu a pour y 
conduire les âmes , puifqu’il les y avoit 
eu^-mêmes conduits. Et comme la vérité 
$ie change point, leurs lumières font au HI 
feurcs pour ce temps icy qu’elles l’ctoient 
pour le leur. Je ne pretens donc faire autre 
chofe que de rapporter leurs fentimens , 
comme les plus ieurcs régies qu’on puiile 
juivre pour former les nôtres, pour em- 
pêcher les .an^es de fe faire une deyotioa 
d’imagination,. qui ncfoit appuyée que fur 
^ es cgarcmcns de l’efprit humain. 

1 1 ' !* . ' ' ; . » . r 1 " . » 

.CHAPITRE II, 

JDivert état f des âmes félon les Pires. 

Ï L faut remarquer premièrement fur le 
fujet des ferveurs fpirituellcs & des fen- 
jtimens de dévotion, qu’il y en a qui font 
jplétôt dançs fes fçhs 5$ .dans .i’imagmatkm 
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que dansl'efprit & dans' le cceur , & qui" 
ne confident que dans des émotions etfci-' 
fées par desinfagcs fenfibles , dans lefqbel- 
les la grâce a trés-peu de parr. Mais il y eh 
a aufïï qui naiiïent de la vehemcnce de l’av 
niour que Dieu verfe dans le coeur,- qüi 
produit des mouvemcns vifs Sfardens, fort 
qu’ils fe répandent fur les fens-, comme il 
arrive quelquefois, félon ce qué dk David; 
que [on cœur & fa chair avo'tnt refit r.ii des p 
tranfport’s de joye & d'amour pour le Dieu ij. 
i vivant ; foit qu’ils demeurent tout inrc- 
xieurs & tout lpirituels , fans que le corps/ 
y participe. 

On a raifort de ne faire aucuh état de fa 
première efpecedefervcur,&même de s’ea 
défier ; pàrceque le diable , carrtmô le re- 
marque Richard- dé faihtVi&or , eh petit m 1 
être auteur. Quelquefois , dicdl^ia don- Gasn 
ceur qu’oirfent vient du maüvair efprit. c - 
Et il l’employé, afin que pendanfqu’on y “ 
a trop' dfe confiance , & qu’on s’attache au ,f 
grand plaifir qu’on en reçoit, le cœur de, ** 
l’hommetbtnbedansl’affoibliffementôc fa . 
langueur ; & aufli afin qu’étant occupé de 
cette confolatiort fenfible, il en fait détour» * 
né des occupations qui feroient beaucoup w 
plus utiles ,& encore afin que prenant oc- , . 
cafion de cette abondance de fe tenir aflu- 
ré, on s’imagine être parfait, & l'on s’e- „ 
sc'erce moins à s’avancer. Il dit encore la «*• 

G iij. 
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» même chofe dans le chapitre 33. du même 
»* ouvrage. 

Quand ces fenfibilitez & ces douceurs 
font même de Dieu, elles peuvent 11’eftre 
que des grâces tres-petites , qui ne péné- 
trent pas encore le fond de lame, & dont 
ceux qui les ont ne doivent pas conclure 
qu’ils font du nombre des enfans de Dieu. 
Ad C eft ce qu’enfeigne l’auteur du difeours- 
fra- adrefle aux Chartreux du Mont-Dieu. Plu- 
ie t)c! ^ eurs ^ £rom P ent » dit-il, dans l’ufage des 
e# , 4 . * confolations fenfibles. Se voyant nourris 
ÿ „ du pain des enfans ils penfent être déjà de 
M leur nombre, & fe retardant par les chofes 
„ qui doivent les avancer, cette grâce fenfî- 
K ble dont ils font vifitez , eft caufe qu’ils fe 
réduifent à rien par la vanité de leurs pen- 
fées, s’imaginant être quelque chofe quoy 
w qu’ils ne foient rien. Dieu les traitant avec 
M une bonté de pere, les nourrit de la plus 
precieufe fubftance de ià grace,quoy qu’ils 
ne foient encore que dans le rang des fer- 
viteurs, afin qu’ils travaillent à devenir Ces 
enfans. Et eux au contraire abufant de fa 
f] grâce deviennent fes ennemis. 

L’Abbé Aelrede dit la même chofe dans 
' 9 ‘ fon livre du miroir de la charité. Perfonne, 
dit-il, ne doit mefurcr fa fainteté par ce 
n premier genre de vifite, parce qu'il eft ma- 
nifefte qu’il arrive quelquefois aux reptou- 
e. 18. têz. Taulercdic auflt en termes formels,. 


Digitized by Google 


dans la prltre. L iv, 1 1 ï. ifi 
qpie ces effets fenfibles de joye,de dévotion 
& autres pareils mouvemens, peuvent fub- 
fîfter fans une véritable charité. Et Richard . 
de faint ViCtor marque, que les imparfaits 
abufcnt de cette dévotion fenfible en bien 
des maniérés. 

Mais il n’y a point de Peres dont on puif ç. ,7 
fe tirer plus de lumière fur ce fujet que de io 
S. Grégoire & de S. Bernard, dont il eft Caor, 
important de bien comprendre les fenti- 
mens , parce qu’ils marquent plus nette- 
ment que les autres ces divers états des 
âmes, qu’ils ont obfervé plus particuliè- 
rement la conduite queDieu tient fur elles,. 

& qu’ils ont preferit plus en détail celles 
qu’elles doivent tenir envers Dieu dans ces 
états. 

Quoy qu’il n’y ait point de réglés cer- 
, laines dans la maniéré dont Dieu conduit 
les âmes à la fin à laquelle il les deftine, 

S. Grégoire neanmoins ayant égard à ce 
qui arrive le plus fouvent , ne laide pas de 
remarquer trois états dans la vie de ceux 
, qui fe font donnez véritablement à Dieu - r 
dont l’un eft celui du Commencement, l’au- 
tre celui du milieu , & le dernier eft ceîuy 
de la perfection. Ils trouvent, dit-il , dans 
le premier des douceurs & des caresTes , rai. rr. 
dans le feconddes combats contre lesten- J ob - •* 
rations , & dans le troiiiéme la perfeétion Cm 
de la plénitude Ils font foutenus d’abord J 
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w par- la douceur des consolations. Ces dou-~ 
„ ceurs font fuivics d’amertume & de peines 
„ qui les exercent, & ils arrivent par là à un 
M état également doux & élevé : Pries crgo 
u dulcia fufcifiunt qua confilentur a poftmo - 
M dum amara qt<a exerceant , & tune demntn 
n fuavia, & fublimia qtu confirment. C’eft 
„ ainfi, dit-il enfuite, que Dieu carefle l’ame 
n qui fe donne à luy par de doux commen- 
jt.cemens^ qu’il l’éprouve par diverfes peines 
dans l'état qui tient le milieu , & qu’il la 
m fortifie enfuite en la confolant par fes dons 
w parfaits. 

C'eft par un effet de cette conduite 4e 
Dieu, félon ce Pere, qu’il arrive fouvenc 
que les nouveaux convertis dans le com- 
mencement de leur pieté joüiffent d’une 
paix entière dans leurs corps , reçoivent 
divers dons de Dieu. Mais enfuite Dieu 
permet qu’ils foient fatiguez, par de dures 
épreuves & par des tentations dont ils £c 
croyoient entièrement' exemts -, Dieu gar- 
dant envers eux cet ordre par un deflein de 
bonté & de mifericorde, de peur qu’ils n,e 
fuient renverfez par la violence des tenta- 
tions , s’ils en étoient attaquez d’abord , & 
que ne trouvant que de l’amertume dans 
la voyc de Dieu, ils ne retournaient à la 
rie fenluelle qu’ils avoient quittée avec 
d’autant plus de facilité qu’ils n’en croient 
encore gucrcs éloignez. . 
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Saint Bernard ne marque pas moins clai- 
rement cette conduite de Dieu, endiftin- 
guant l’état des Novices , qui eft le même 
que celuy des nouveaux convertis décrit 
pur faine Grégoire , de l’état de ceux qui 
font plus avancez , & en donnant pour par- 
tage à ces Novices une dévotion tcndvè & 
tffittive, mais attachée à ces confolations 
divines ; & à ceux qui font parvenus à un 
âge plus tobufté , la privation de ces grâces 
fénfibles , & des exercices laborieux polir 
le fervice de Dieu. L’état, dit-il , qui luit Oe 
immédiatement la convetiion , c’elt celuy dderf 
de ceux qui font encore en fans en Je fus- •[” '** 
Chrift , qui ont befoin de lait & qui font 
en quelque forte fôdmis à Di’ea , comme à **> 
un Mailtre & à un Pédagogue. Cet état u 
eft proprement celuy des Novices , qui “ 
ayant commencé de fentir des confblations- “ 

& des goufts dans les fàintes meditatioiis 1 V 
dansla pfalmodie, dans leslarmes , crai- (c 
gnent enfuite comme des enfans d’offtnler l( 
leur maître, de peur d’eftfe privez de fc6 n >- 
petits prefens ; par lefquels ii à accoutumé « 
de les attirerais ont cdritinueildmemDieu V 
devant les yeux , &it$ ne fçavent dû ils en »* 
font s’il fe retire tant foit peu d’eux. • m f * 

A cet état il en fait fucceddr uh autre 
qui comprend tout enfemble'& dç tenips ‘ 
que fàint Gtegoiré appelle d'épreuve , tte 
celuy qu’il appelle de ÿirfettion. • Voicf / 
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„ comme il le décrit. Un enfant , dit-il , qut 
„ eft déjà parvenu à un âge robufte,qui vit 
„ fous la conduite de fon pere , qui n’eft plus 
»> nourri de lait, mais de viandes folides , ou- 
», blie tout ce qui eft derrière luy, Sc dont 
„ l'efprit de fervitude regardoic avec regret 
« la privation. Il ne conlidere pas même le# 

» , dons que Dieu fait en cette vie , il ne cher- 
» chepas les confolations des petits, mais 
», portant fes defirs aux biens à venir , à fa 
„ couronne delà vocation celefte, à la joüif. 

H fance de la béatitude , il vit dans l’attente* 

„ de cette heureufe efperance&de l’avene- 
» ment du grand Dieu. Comme il eft déjà 
» forti de l’état des enfans , il n’a plus l’ef- 
», prit occupé de ces douceurs de la grâce ,, 

», qui font a la vérité agréables , mais qui ne* 
font pas encore perpétuelles ^ & eftant déjà 
», dans l’agc d’un homme parfait il s’occupe à' 
m ce que Ion pere luy commande , il foupire 
n après fon héritage, & en fait l’objet defes- 
», méditations & de fes penfées. Ht il ne le 
»» faut pas prendre pour mercenaire de ce’ 

», qu’il délire ainfï ardemment l’heritage de* 

» fon pere, & qu’il l’attend avec toute l’af-' 
m feétionde fon cœur , puifque le Prçphete* , 
•*», nous témoigne que cet héritage eft : la 
»» récompcnfe des enfans, & non des merce-* 

» naires. Lo*s qu'il aura , dit-il , donné le font-* 
n meil à fes hen- aimez. ^ ils- entreront tout d'urt> 
t » cihp dans ï héritage du Seigneur , qui ejl U 
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tieompenfe de fes cnfans. 

Il marque encore plus diftin&ement ces D= hi- 
deux états en un autre lieu, en parlant des " c ^ ,s 
diverfes difpofitions des âmes par rapport 74 ‘ * 
aux divers effets des myfteres de Jefus- j. 
Chrift. Car après avoir décrit l'état des 
âmes qui ne font point encore rellufcitées , 
il ajoute : Il y en a à qui J. C. eft rdfuf. 


cité, mais n’eft 


point 


encore monte aux 


<î 


ci 


CI' 


cieux, parce qu’il demeure encore en quel- 
que façon avec eux dans la terre par la dé- 
votion tendre qu’il leurdonne.Ces perfon- 
nes font continuellement touchées de 
lèntimens de pieté. Elles pleurent dans 
leurs oraifons , elles foupirent dans leurs w 
méditations. Leur vie eft une fefte conti- 
nuelle. Elle ne ceflent point de chanter 
j4KcIhu.. Mais il faut que ce lait leur foit 
etc, afin qu’elles apprennent à fe nourrir w . 
de viandes folides. Il leur eft avantageux tc 
que J. C.. s’éloigne d’elles, & que cette**, 
dévotion temporelle leur foit fouftraite. «• 
Mais qui les rendra capables d^cette pri- 
vation? Elles fe plaignent que JDieu les c< < 
a quittées , & qu’il a retiré fa grâce. Mais 
qu’elles attendent un peu & qu’elles de ; %* 
meurent en repos dans Jerufalem jufqu’à «r 
ee qu’elles foient revêtues d’enhaut d’une « 
vertu pluslblide, & qu’elles reçoivent de «t 
plus grandes grâces de l’Efprit fainr. C’cft « 
ainfi que les Apôtres furent élevez à un <*< 

G vji 
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» plus haut degré, & qu’ils commencèrent à * 
» marcher d’une maniéré plus parfaite dans 
» la voye du falut au jour de la Pentecôte. 

« Leur pieté ne confiftoit plus alors à répan- 
M dre quelques larmes, mais à triompher par 
ü une victoire pleine Sc entière de leurs com-' - 
u muns adverlaires, .& à fouler fatan fous 
ü leurs pieds. 

On croiroit peut- eftre devoir conclure de 
ces paffagCs ou de quelques autres fembla- 
bles, qu’il faut preferer l’infenfibilité à la < 
ferveur , la fecherefTe à la dévotion , & en ? 
prendre fujet défaire de la privation des lu- 
mières & des fentimensde dévotion , l’état ; 
le plus faint où les âmes puiflênt eftre > par- 
ce qu’on y a vù que Dieu fouftrait la devo-- 
tion tendre aux perfonnes* plus avancées 1 
dans la pieté. Mais il eft facile de faire voir 
par ces paflages mêmes , ôc par d’autres de» 
ces mêmes Peres , que ce feroit abuferde» * 
lqurs paroles, contre leur veritabefens 
que d’én tirer ces confcquences. . 

Premierément il paroift qu’encore que ' 
faint Grégoire dife, que l’état des tenta- 
tions & des travaux eft en quelque forte-* 
au defftis de ees premières ferveurs que» 
Dieu fait éprouver à ceux qui • commen- 
cent , il n’a pas neanmoins prétendu que* * 
cet étatfoit la perfeditMv où nous devons* 
tendre.!! n*enfa« aucontrairequeleche- 
»un,êcii met laj exfe&ipn dans la paix ôc 
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dans la contemplation de la vérité : Pnks - : 
dttlcia fufcipititit qtt<t confrltntur , pojhno- 
dnm amara ejuaexirceant ^ & tnne dernarn - 
fuavia attjne fubümia qu/pconfirrnentf 

Les Tbeologrens mystiques fui vent cette 
doctrine de PaintGregoire. Car quoyqu’ils- 
parlem Pouvent de fechcrelTe* de délaiffe- 
rïiens, de nuits , de mort , ils n’y mettent 
pas neanmoins la perfection où l’on peut 
arriver dans cette vie. Jls veulent feule-r 
ment que ce foicnt des moyens par lefqueis 
on y arrive, & encore des moyens dont 
Dieu n’çft point caufe,&r qu’il ne fait que ' 
permettre, comme nous le ferons voir en 
examinant les Pentimcns duPereJeandtf 
la Croix; . 

On ne poutroit pas même appuyer par 
ce que Paint Gregoirc»lit des travaux & des ; 
tentations dui Pecondérat; les penPéesque ' 
nous avons propofées au commencement 
de ce livre , & qui tendroient à Paire croire 
que l’aveuglement & i’infenfbrlité Pont le 
plus noble état del’ame ; ôc qu’il eft per- 
mis de Pourhàirer d’y eftre toujours. Car 
iàint Grégoire me dit pas , que ce Pecond 
état Poit un état d’une continuelle Pechc- 
relTè , ni que ceux qui Pont dans ces états 
doiventfôuhàiter d’y demeurer. Et c’eft ce r ‘ 
qui paroîtra plus clairement par les princi- 1 
pes que Paint Bernard établit Pur ce Pu jet 
qui Pourvoir qu’il n’a eu aucune de ces pen- 
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fees que nous avons d’abord propofees, qui 
iroienc à faire regarder l’infenfibilité , l'a- 
veuglement & la ièchere{Te,comme le plus 
faint état où l’arwe puilîe eftre ; ce qui fiuftit 
pour nous les rendre fufpeétes , & nous les 
faire regarder comme des imaginations. 

V 


CHAPITRE III. 

Que la conduite ordinaire de Dieu fur les 
antes , e ft de leur faire éprouver une vicijfî- 
tude d’approches , & a cloignemens de fort' 
efprit . 

. Ç A i n t Bernard répété fi fouvent dans^ 
O fies ouvrages,quec’efi:un ordre de Dieu 
de faire éprouver aux âmes une vicillitude 
de prefience & d’abfqpce de la grâce , qu’il 
ell vifible qu’il avoir fortement ce principe 
dans l’efpric, & qu’il eroyok qu’il eftoic- 
Scrm. tres-ucile d’en inftruire lès Religieux. Le 
17. in faint-Efprit, dit-il, va & vient j & eeluy 
Cânt. qui demeure ferme quand le fiatnt-Efiptit - 1 er 
n * 1 " fioutient , tombe necelïàiremenr quand il 
fie retire. It & redit fpiritns , & qui fat eo 
temnte y deferentC cada t neceffè cft, 

Jerm. Il ne celle point, dit- il, de faire pafler par 
ces viciffîtudes ceux qui font fipirituels., o*; 
qu’il a defiein de rendre fpirituels^ Vous- 
4i n . 4 . voyez, dit-il en un autre lieu , que ceux* 
qui marchent félon l’efpwcne demeurent 
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pas dans un même état , qu’ils ne s’avan- « 
cent pas toujours avec la même facilité, que « 
la voyedc l’homme n’elt point en l'on pou- « 
voir,mais que félon que l’efprit qui le gou- « 
verne luy. dilpenfe des faveurs avec plus ou «* 
moins d’abondance , il oublie les chofes « 
qui font derrière luy,& s’avance vers celles « 
qui font devant luy , tantoil plus lâche- •* 
ment , tantoft avec plias de vigueur. « 

Lors , dit - il encore ailleurs, qu’aprés ScrM» 
avoir elle cherché avec beaucoup de veilles î l * 

& de prières , de travaux & de larmes ,.il fe “ 
pre fente enfin à l’ame , il s’échappe tout “ 
d’un coup quand on croit le potTêder : & fe <e 
prefentant de nouveau à celuy qui pleure , “ 

& qui le pourfuitde tous cotez , il foufFre <* 
qu’il le prenne ; mais il ne fçauroit dire re- 
tenu, parce qu’il s’échappe encore tout d’un *♦ 
coup de les mains» Et lï Pâme devote per- ** 
fille à prier & à gémir , il retourne & ne la *« 
prive pas du fruit de fes oraifons. Il dif- *• 
paroiftaulfi-toll , Si il ne revient plus ju£l 
qu’à ce qu’elle le recherche encore parc» 
tous lesdefirsde fon cœur. Ainfi dans ce ** 
corps l’on peut rdFentir fouvent de la joye ** 
de la prefence de l’Epoux , mais l’on n’en <c 
peut pas jouir pleinement! parce qu’encore ** 
que la vue rcjoüilTe l’ame , elle s’afflige de M 
Toir fon contentcmcnctraverfé par ces di- " 
vers changemens. «t 

Mais il décrit encore plus particulière- « 
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ment ces vicifiïtudes dans un autre de tes * 
Sermons , & il montre les avantagés que ' 
Dieu procure aüx âmes par cette conduite. 
De di- G’eft ainfi , dit-il , que par ces freqtientes ‘ 
SirnT v ^ c '^ tU£ ^ es des vifites de la grâce & de Pé- 
3 . de ’ P rc uve des tentàtîons; lame profite dans ; 
Cam. l’école des -vertus , les vifites de la grâce 
Eàech. faifant qu’elle ne -tombe point dans la dé- 
n faillance , & les tentations la prêter va nt de 
»> l’orgueil. Et cet exercice ayant purifié fon 
» œil intérieur , la lumière divine fie prefienré 
*> incontinent à elle. Elle voudroit bien s’y 
M attacher conflamment , & elle eft contrain- 
** te par le poids de fon- corps qui l’empbrre, • 
*• de revénirà luy malgré «l ie; & avectfiftef- 
“ fie. Mais ayant neanmoihs goûté combien 
le Seigneur eftdoux; lors même qu’elle eft 
revenue à fon ctàt r ordinaire , il luÿ refte 
un certain goût dans là palais de fon cœur; 

H qui fait qu’elle ne défi re plus les dons dè 
,, Dieu , mais Dieu même. 

On peut déjà conckite de ces pafïages de * 
4aiint Bernard, que les vifités de Dieu ayant 
pour fin d’empefeher les âmes de tomber 
dans la défaillance , il’n’eft pas permis de * 
demander à Dieuy*r jamais une goutte de ' 
rofèe du dit riameiïffe la dureté de nos 
■ entiers. Car renoncer par la à un des 
. moyens de notre falut ; ce qui n’cft jamais 
• permis. 

On peut conclure en fécond lien , quril 
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31e faut pas s’imaginer que ceux qui font- 
avance» dans la pieté qui ne font plus- 
dans l’état des Novices , foient- toujours 
privez des vifites de Dieu , Sc qu’ils foient 
ainfi dans-une continuelle fecherdFe. Car 
tous lespalfages que nous avons rapportez,., 
ne regardent pas feulement ceux qui com- 
mencent. Ils décrivent l’état ordinaire des 
perfonnes de pieté.. Et dans les lieux mê- ^ 
mes où faiut Bernard enfeigne que f)ieu vcr £ 
févre ceux qui font fortis de l’état del’en-Scrm. 
fance , des douceurs qu’iUleur avoir accor- *• n. 7. 
dées, il reconnoît en eux des ferveurs d’un* 
autregenre. il dit qu’ils foupirent aprés- w . 
l’hcritageque Dieu promet à fes enfans-, M 
qu’ils en font l’objet de leurs méditations , « 

& qu’ils l’attendent-avec toute l’afFeétionv 
de leur cœur. • * 

U eft vray que ces ferveurs des perfonnes 
plus avancées font plus fpi rituelles, Sc que* 
les fens y- ont moins de partjmais elles font 
neanmoins tres-diftinguées de l’état de fe- 
chereffe , dctenebres % & d’infenfibilité. 

On ne. peut dire que l’ame qui les éprou- 
ve foit une terre aride , qu’elle ne reçoive* 
aucune goutte de la rofée celcfte de la grâ- 
ce. Au contraire^ elle en eft quelquefois 
toute inondée. <• -m 

Car cenefontpoint fans doute des lumie^ 
tes & des fenfibilitez des Novices que S. 

Bernarù décrit. 4a«s le 69. fermonfur les 
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» Cantiques, où il en parle en ces termes : S't 
w je fens , dit-il, que Dieu m’ouvre l'efpric «■ 
» pour entendre l’Ecriture , ou que la parole 
» de la fagefle forte comme en abondance du 
» fond de mon cœur,ou qu’une lumière d’en- 
» haut fe répandant dans monefprit mereve- 
w le les divins myfteres , ou que le ciel m’ou- 
n vre comme un large fein , & que je fente 
M tomber dans mon ame comme une abon- 
95 dante&feconde pluie de veritezqui l’occu- 
” peut & qui laremplilîent , je ne doute plus 
** que l’Epoux ne Iuy foir prefent. Que fi pa- 
” reillement je fens fe répandre en moi un 
n fentiment de pieté, qu’il foit humble r mais 
” qui remplifTe le fond de mon cœur, en telle 
forte que l'amour de la vérité dont je fuis 
inftru*t, produife en moi necefiairement un 
mépris & une haine de toutes fortes de va- 
*' nitez pour m'empêcher d’être enflé par la- 
fcience, ou de m’élever des frequentes vifi- 
tes de Dieu que je reçois, alors je reconnois- 
que je fuis traité avec une bonté paternelle,. 
& je ne doute plus que le pere des miferi- 
cordes ne me foit prefent. Que fi je perfe- 
verc à répondre aux grâces dont il a daigné' 
me favorifer, avec des affedions & une 
conduite qui foit digne de fes bienfaits, &: 
i que la grâce de Dieu- ne foit point inutile 
en moi, alors le Perequi nourrit mon ame, 
M & le Verbe qui l’inftruit, établiront corw 
y, j,ointement en. moi leur demeure- 
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Cen’eft pas ici le lieu de décrire plus en 
particulier toutes ces fortes de mouvemens 
que Dieu opéré dans les âmes depuis les 
premiers lentimens de ferveur qu’il donne 
dans la prière jufqu’aux plus hauts degrez. 
de la contemplation. Mais ce que l’on en 
peut dire, en s'arrêtant à ccque l'on en trou- 
ve dans les Peres ëc dans les Auteurs Eccle- 
fiaftiques jufqu'à quelques Auteurs nou- 
veaux, eft que non feulement les Saints 
n'ont point meprifé ces fentimens de dévo- 
tion 8c de ferveur, mais qu’ils les ont re- 
gardez comme des faveurs deDieu,& com- 
me des difpofitions faintes & fan édifiantes.. 


C H A P I T R E ÏV. 

Piverfes fortes de fechcrejfes & 
A'inftnfibilittx . . 

L E fécond principe des Peres eft qu’iî 
faut préférer l’état de lumière & dfr 
ferveur à celui de tenebres, de fechereffc 8c 
d’infenfibilité. Et pour l’eelaire r , il faut 
d’abord difti-nguer diverfes fortes 8c divers 
degrez de fechere(Ie& d’infenfibilité , fé- 
lon les diverfes caufes dont elles peuvent 
naître. 

Car il y a unobfcurciflement& une in- 
fenfibilité qui font la jufte punition de l’é- 
tat criminel del’ame,foit qu’elle le con-„ 
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noilfe, foie qu'elle ne le connoilîe pas.C^efl 
cet état qui fait ,. félon le Roy Prophète , 
qu’elle ne fçauroit fubfifter en la prefence 
de Dieu : Ne tj.tte permantbunt injujli an:e 
« eulos tuos , parce que le poids des peehez 
qui l’accable , fait qu’elle ne peut loufFrir 
pp la lumière de la vérité : Afcns eorum rever - 
beratur Ince veritatis propter tenebras pec- 
catorum , dit S. Auguftin.r 
Ce ne font pas feulement lespechezgrof- 
fiers qui conduifent à cet état, mais on y 
tombe fouvent par des degrez infenfibles, 
dont on ne s’apperçoit point; Car , félon 
S. Bernard', la feule multitude des occu- 

Î ations aufquelles on fe livre en oubliant 
)ieu,peut conduire à cette dureté de cœur, 
dont il fait une fi terribleimagedans le pre- 
mier livrcdè la-Gonfideration , & dont il 
die j que le cœur dur ne s’ouvre point par- 
w la compon<5lion,qu’ii ne s’amolit point par 
** la pieté , qu’il n’eft point touché des prie- 
* r res, qu’il n’eft point ébranlé pat les mena- 
** ces , qu’il s’endurcit par les châtlmçns. 

" Il y a une autre forte d’infènfibilîté &r 
d’aveuglementep» peut fe rencontrer dans - 
les Juftés, lors que par leur peu de fideli- 
té, par leur peu de mortification , par leurs* 
vains amufemens , & pâr d’antres défauts 
femblablesils élbignentd’eux Ie-fàntiment' 
de la grâce, ils fe privent de fon on&ion,,. 
ils attirent la fouftra&ion de fes lumières, > 
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.&■ ils demeurent ainfi dans une vie fenfuel- 
le, qui ne vas pas neanmoins jufqu’a leut 
faire perdre ablolumeiit-lacharitc. Ils font 
peu touchez, parce qu’ils ont peu de grâce, 
&~que.ce qu’ils en, ont eft comme étouffé 
par des pallions humâmes qui contriftent 
le S. Efprit, & qui l’empêchent defc ré- 
pandre dans leur cœur* 

Il ne faut quafi point chercher d’autres 
raifons des fcehereffes •que la plupart des 
Chrétiens éprouvent. Et elle eft tellement In Af» 
la plus commune, que S. Bernard l’aile- 
gue comme l’unique raifon de ces états Setm * 
d’infenfibilité & de ticdeur. Si vous me de- n ’ 
mandez , dit- il., la fource de cette perni- 
cieufe tiedeur , dont ces perfonnes font tra- M 
caillées, je vous diray que c’eft que leur „ 
volonté n’étant pas encore bien purifiée, H 
ils n’ont pas pour le bien un amour qui ré- t « 
ponde à leur connoiffance , parce que leur M 
concupiscence les attire & les entraîne. Ils u 
aiment les confolations terreftres 6c char- « 
nelles , foit dans les paroles , foit dans les * 
a&ions, foit en d’autres chofes , & s’ils K 
s’en privent quelquefois, ils n’y renoncent « 
jamais abfolumenr. « 

Ainfi leur affedion fe tourne rarement H 
vers Dieu ; & bien loin que leur compon- « 
dion foit continuelle, elle n’eft que d’une M 
heure ou d’un moment, parce qu’il n’eft M 
pas poffible qu’une .ame qui s’abandonne à h 
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» ces diftra&ions, foit remplie des vifitcsdu 
jj Seigneur. Plus elle fc vuide des unes , plus 
» elle recevra des autres ; l’abondance ou la 
O difette de ces vifitesfüivantordinairement 
„ ce plus grand ou ce moindre vuide des con- 
n folations humaines. 

»j Ou plutôt il cft vray de dire qu’il ne fe 
»> fçauroit faire un mélange des unes Sc des 
»> autres. L’huile que le Prophète multiplioic 
» s’arrêta quand on n’eut point de vailfeaux 
»j vuides pour la recevoir;& l’on ne doit met- 
j» tre, félon l’Evangile , devin nouveau que 
j» dans des vailleaux neufs pour confcrver & 
j» le vin & les vaiiTeaux.En un mot l’Efprit 
»j de Dieu & l’efpritde la chair, le feu & la 
« tiedeur ne fçauruient (ubfifter dans une mê- 
* memaifonila tiedeur félon l’Ecriture étant 
» l’objet du vomifTement du Seigneur. 

Quelquefois neanmoins cet état de fe- 
chererTe n’elt pas la marque d’un grand re- 
lâchement , &: Dieu y réduit des âmes tres- 
faintes, ou pour les punir de quelques fau- 
tes legeres , ou pour empêcher que la con- 
tinuation des dons & des viftes de Dieu ne 
les porte à les attribuer plutôt à la nature 
çb g. qu’a la grâce : Ne banc continuum vifîta- 
tioncm , non jam gratta, attribuant , ftdna- 
tunc , dit l’Auteur de l'échelle du Cloître ; 
ou qu’ils ne croyent y avoir droit comme à 
un héritage qui leur appartient pat fuccef 
fion, dit S. Bernard. 
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Di eu leur montre en fe retirant ainfi d’el- 
les, cju’il n’y a que le menfonge & le pé- 
ché qui leur loicnt proprcs,qu’ellcs ne font 
par elles- memes que tenebres& impuilïàn- 
cc, & qu’elles tiennent de lui tout ce qu’el- 
les ont de juftice & de véritable lumière. 

Voila de quelle nature eftoient les fe- 
cherelfes dont les Religieux de S. Bernard 
fe plaignoient à luy , comme nous avons 
dit, &c que ce Saint appelle , une langueur 
& une aridité de coeur, une fiupidité d'en- 
tendement, qui fai [oit qu'ils te pouvoient 
pénétrer les chofes de Dieu ,& qu’ils ne Jen- 
taient pointU douceur du S. Efprit. 

Saint Bernard fe plaint quelquefois Iuy- 
même de celle qu’il éprouvoit.P^r quelles 
larmes , dit-il , pour ray -je arrofer la Jleri - 
liti de ma vigne } Toutes fies branches font 
defeichèes & demeurent fans fruit, parce 
quelles rtont point d humeur. Mais il fait 
voir enfuite que cette aridité n’alloit pas 
bien loin. Car il ajoute incontinent : O 
Je fus combien mon coeur embrafe de contri- 
tion confume-t-il tous les jours dans votre 
facrifice de ces branches feches que je retran- 
che de cette vigne î Car un c<rur touché 
d’une contrition fi vive n’eft pas dans une 
grande aridité. 

• Outre ces efpeces de privations de grâces 
fenfibles dont nous venons de parler , il y 
en a encore une autre qui mérité d’eftre 
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confiderée, parce qu’elle fait l’état ordi- 
naire de quantité de perfonnes vertueufes. 
S. Bernard la décrit dans le .cinquantième 
Sermon fur les Cantiques en diftinguant 
deux forces de cliaritez ; l’une qu’il appel- 
le une charité d’attion., l’autre une charité 
d'ajfètlion. 

Or par cette charité d’a&ion il n’entend 
paslefeul accompliffement extérieur des 
préceptes & des bonnes œuvres fans aucun 
mouvement intérieur. Ne que hoc dico , 
dit-il , Ht fine affèflione ftmus t> ■& corde 
ariào fêlas moveamits marins ad opéra. Mais 
** il y a, dit-il., un mouvement du cœur que 
** la rarfon conduit, & un autre qüi eft ac- 
compagne du goût de la fagefle. Eft af- 
w feftio quarts ratio régit 9 & ^ eft quart* cendit 
Japievtta* 

*® Cette première difpofition ou la raifort 
eondaic la volonté, eft celle qui enferme 
cette-fechcrelTe dont nous parlons. Elle fait 
accomplir les commandemens avec force, 
mais fans douceur . & fans goût, par la feule 
perfüaiion de leur juftice. C’eft pourquoy 
S. Bernard luy donne la qualité deièche & 
de forte* Slcca fed finis 9 & de principe 
Ordinaire des œuvres - y Per ipfam opéra 
fiant. 

C’eft ce .qu’on remarque en effet dans 
plu (leurs perfonnes vertueufes, 5c plus en- 
.corcdans leshommes que dans les femmes, 

parce 
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parce qu ils ont 1 imagination moins vive. 
On voit qu ils font intérieurement con- 
vaincus de la juftice de la Loy de Dieu 
qu’ils s’y portent avec fermeté , qu'ils 
n heutent point dans les occasions où il 
s’agit de préférer Dieu au monde, qu’ils 
ne font point travaillez d’ennuis & de dé- 
goûts dans les exercices de pieté ; mais 'ce- 
pendant ils ont peuple fentirnens vifs ten- 
dres & fervens. Il femble qu’il n’y ait 
que la raifon quiagifîeen eux, & que cet- 
te rail on leur mettant devant les yeux ia 

emporte de ce 
coite-la lans grande refiftance de leur part 
mais auiïi fans beaucoup de fentiment ds 
dévotion. 


Cet eftat n eftant gueres diftingué fenfi- 
blement de I eftat naturel d’un efprit exemt 
de pallions peut fort bien dire appel lé un 
,eftat de fécherdîé M mfenfibilité } puif- 
qucles objets que lafoy prefente, ne font 
pas fur ceux qui y font les imprdïïons 
qu ils y devroient faire , & que ces mêmes 
perfonnes avouent quelles font bien plus 
fortement touchées par des objets tous hu- 
mams. Il faut donc quelles conçoivent 
faiblement les chofes de Dieu , & que l’a- 
«lour qu elles ont pour luy nefoit pas bien 
vit. Ceux neanmoins qui font en cet état ne 
doivent pas conduire qu'ils n'avent point 
du tout de charité. Car »1 le peut foire q U - lls 
Tome II* pj 



17© Divers états des avsti 

«n ayent une allez forte au fond du coeur t 
mais qnen’eftant pas d’un naturel fenfible 
Sc affectif , Dieu les fafle agir d’une ma- 
niéré conforme à leur tempérament , en ne 
permettant pas que les mouvemens d’a- 
mour qu’il leur donne , foient accompa- 
gnez de certaines idées qui les rendoient 
plus fcnûbles. 

C’eft pour confoler ces perfonnes que 
faint Bernard remarque , qu’il y en a qui 
afpirent à la grâce de dévotion toute leur 
vie ,8c qui n’y arrivent jamais& que nean- 
moins s'ils perfeverent à la rechercher avec 
pieté. Dieu donnera à leur ame au mo- 
ment qu’elle fortira du corps ce qu’il leur 
a refufé j?ar une fecrette difpenfation. 

tôt a vit a jud ad hoc tendant , & van- 
quam p entendant , ejuibns tamen , Jî pie & 
perfeveranter conati funt , ftatim ac de cor - 
pore exeunt , redditnr sjuod tabac vitadifi 
penfatoricefl negatnm. 

Mais il faut remarquer furlefujetde ces 
fècherelfesdc des privations des vifîtesde 
Dieu , qu’il y a une maniéré d’éloignement 
& d’ablcnce du faint efprit félon laint Ber- 
nard , qui n’eft rien moins que ce qu’on 
appelle fechereflé.Carelle ne confite qu’en 
ïaprivation d’uneprefence intime&extra- 
ordinaite que Dieu fait fentir a l’atnc,lor* 
qu'il il* communique ; à elle avec plus d’a- 
bpndance. Mais cette privation meme pto* 
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duit dans l’aine une foif ardente qui la fait 
foupirer après la prcfencc de ce bien , donc 
ellcconferve encore une idée allez vive 
pour exciter ces delirs, Ainfi cet eftat cil 
accompagné de l’armes , de defirs vehe- 
mens , de dévotions ardentes , d’une fepa- 
paration des -créatures , ôc ne convient 
proprement, félon faint Bernard, qu'a une 
ame élevés & qui mérité le nom dépoufe: $ erI ^ 
Quant ingens devetio , & dtfiàtrium vehrwem ^ t< 

XzT prœdùicis rifflü h s fponfam ptcbzt. 

T el cft cet efiat que fainte Thsrefe décrit « 
dans le chapitre 20. de fa vie. Je me fou- tt 
viens, dit-elle, d’autrefois de ce quedifoit « 
faint Paul , qu’il effort crucifié au monde , „ 
non que je croye eftre de la forte,ne voyant „ 
que trop que je ne le fuispasr mais il me tt 
femble que dans l’occafion dont je viens u 
de parler , on peut dire que Pâme eft com- 
me crucifiée & fufpendué entre le Ciel & 
la terre. Car elle n’eft pas dms le Ciel, 
ni n’en reçoit point de confolation, & elle „ 
ne tient plus à la terre ni ne voudroit pas „ 
en recevoir du fecours. Àinfi elle foufFre K 
fans pouvoir , de quel cofté qu’elle fe tour- tt 
ne, trouver du fouîagement. Ce qui luy tt 
vient alors du ciel eft une grande connoil- 
fance de Dieu , qu’elle fe perd dans la vue » 
de fon infinie grandeur ; & cette connoif- „ 
fance augmente fa peine au lieu déjà di- c« 
minus; , parce qu’elle augmente eficorè Cou 

H- ij 
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delir iie le polfeder. Cette peine efl: quel- 
quefois fi violente qu'elle luy fait perdre 
le fendaient j mais cela dure peu. C’ell une 
efpece d'agonie, excepté que le contente- 
ment dont cette foufrrance eft accompa- 
gnée eft fi grand , que je ne fçay à quoy le 
comparer. C’eft un martyre délicieux, dans 
j3 lequel l'ame a un tel dégouft de tout ce 
M qu’il.y a dans le monde de plus agréable, 
,j qu’elle n'ep fçauroit fouflfrir la vue quand 
„ il s’offre à fa penfée. Elle connoift bien 
„ qu'elle n’aime & qu’elle ne cherche que. 
„ Dieu feul,mais elle ne le conlidere & ne l’ai* 
„ me qu’en general , fans examiner & fans 
„ fçavoir ce qu’elle aime particulièrement 
„ en luy , à caufe que fon imagination ne luy 
icprefenfe rien. 

Que je fouhaiterois , mon Pere , de vous 
pouvoir bien faire entendre cecy , afin que 
vous puilîiez enfuite me faire mieux com- 
te prendre à moy-meme ce que peut-eftre, 
» Car c'eft l’eftat où je me trouve toujours 
et maintenant. Lors que je me vois dégagée 
«des occupations où je fuis contrainte de 
s’appliquer, j’entre d’ordinaire dans des 

* U% . ■ -es que l’on foufFrç aux approches de 
« pe,M> rr 

” r pece d'éloignement de la grâce eft 

. M a ble aux feehereffes des gens 

ii peu leiw. 

d'uDC .««« commun e, qu ils n arrivent 
limais dans fe P lus grande ferveur a ç? 


» 
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eliat où les âmes favorifées particulière- 
ment de Dieu le regardent comme éloigné' 
d’elles. 

Enfin outre ces fecherclTes 8c ces infenfi- 
bilitez plus communes 8c plus connues , il 
y en a encore d’autres moins communes 
& plus inconnues parce qu’elles n’arrivenc 
qu’a des âmes que Dieu a mifes dans des 
eftats extraordinaires ,8c qu’il purifie par 
ces peines intérieures aufquelles les Théo- 
logiens myftiques donnent divers noms. Il 
eft certain que quoy que les Peres ayenc 
parlé de quelques eftats tres-élevez, ils ont 
peu parlé neanmoins de ces defolations 8c 
de ces peines extraordinaires , dont il fem- 
Ble que les nouveaux fivres de fpirmtâlité 
fafTent un chemin ordinaire pour la plu- 
part des ames. Et c’eft pourquoi il eft bien 
a craindre que beaucoup de celles qui pré- 
tendent eftre dans ces fortes de peines ex- 
traordinaires" ne prennent & ne Veuillent 
faire palFer des ftupiditez naturelles, ou des 
tenebres qui font la jufte punition dé leurs 
illufions,. pour des morts , des anéantif- 
fémens , & des defolations myftiques , ou 
que ces prétendues peines ne foienr plutôt 
imaginées que fenties , 8c ne" «aillent dans 
plulieurs que de ce qu’elles ont appris par 
la le&ure des nouveaux Myftiques , que la 
plupart des grandes âmes pafioientpar ccs- 
fortes d’épreuves, qu’on rcleve par de 

H iij 
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grands noms d’angoilTes , de folitades ' cfe 
martyte; de mort& d’anéantilfement 
On ne veut pas nier neanmoins que Dieu, 
n’ait éprouvé par des peines extraordinai- 
res des âmes tres-faintes, & qu’ainfi les dé- 
goût», les infenfibilitez, les tenebres qu’el- 
les décrivent, nepuiflent fublifteravec une 
tres-grande pureté de cœur, & que Dieu 
ne s’en foit même lervi pour confervcr , ou 
pour augmenter celle qu’elles avoient. 
Maison ne croit pasqu’oneuft droit d’en 
tirer les confequences que certains Auteurs 
en tirent, comme nous le ferons voir dans 
le Chapitre fuivant. 


CHAPITRE V. 

J Quel jugement on doit porter fuivant la doc- 
trine des Saints Ptres des divers états 
cy-deffus décrits , & ce que l'on y doit de- 
mander a Dieu. 

L ’Infenfibilité du cceur& fescenebres de 
i’cfprit pouvant eltre jointes d’une parc 
comme nous l avons montre, avec l’eftat 
du péché mortel,ou avec de grandes imper- 
fections ; &de l’autre avec des imperfec- 
tions legeres , & même avec une tres- 
grande vertu, l’on n’en peut rien conclure 
avec une entière certitude pour juger de 
l’état de ï’ame. Car il ne s’enfuit pas, ni 
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que Ceux qui font infenfibles ne foient fore 
élevez en grâce , parce que cette infenfib:* 
lité peut avoir elté attirée par de grande 
pechez, ni aulïï qu’ils foient ou fort impar- 
faits ou criminels ; puifque Dieu permet 
quelquefois que des âmes tres-pures fc 
trouvent dans ces états. 

Mais quand on recoqnoifl: en foy des 
éaufes effectives qui ont attiré cette dure- 
té de cœur , comme de grands pechez ou 
de grandes négligences , on a tout fujet de 
la prendre alors pour une punition deDieü. 

Et l’on ne doit pas feulement reconnoiftre 
qu’on a mérité cet abandon de Dieu par 
fes infidelitez r mars on en doit de plus gé- 
mir comme d’un état funefte & dangereux, 

& qui marque ou une abfcnce totale, ou 
un extrême afFoibliflement de la grâce. 

Quand même on ne le fentiroit coupable* 

‘ de rien , & que nôtre confidence ne nous 
reprocheroit aucune négligence confidera- 
Ble » comme on ne fçait neanmoins jamais 
avec certitude fi l’on eft digne d’amour ou 
de haine , fi on n’a pas perdu la grâce par 
quelque péché fecret , ou fi on ne l’a point 
affoiblie par l’aBusdes chofes faintes; la 
privation que Dieu fait fentir de fes lumiè- 
res & de fes grâces nous doit toujours faire [ 
entrer dans fes fentimens d’humilité & de 
crainte. Et bien loin d’en prendre fujet de 
nous croire dans un eftat faint & élevé, 
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nous devons au contraire nous regarder e« 
cet eftat comme éloignez de Dieu, & com - 
SeKn me éprouvant les effets de fa colere,. 

Saint Bernard parlant , ou en fa propre 
Cam. perfonne , ou en celle de fes Religieux , ne 
n 8.c?. raporte point fcstenebres & cette infenfi- 
bilitéà d’autre caufe qu’à l’orgueil. Il s’eft 
** trouvé , dit-il, $le l’orgueil cnmoy , & le 
” Seigneur s’eft détourné de fon ferviteur 
” dans fa colere.C’eft delà que vient cette fte- 
” rilité de mon ame Sc ce manquement de 
” dévotion que je fouffre. Comment mon 
** cœur s’eft-il ainft feché, & Commcntcft.il 
” devenu tout materiel & comme une terre 
M fans eau ? Je ne puis eftre touché de com- 
' pon&ion jufqu’à verfer des larmes, tant la 
M dureté de mon cœur eft grande. Je ne trou- 
„ ve plus de gouft à la Pfalmodie. Je ne fçau- 
„ rois m’appliquer à lire. Je neme plais point 
„ à prier. Je ne me trouve point difpofé à 
» faire mes méditations ordinaires. Où eft ce 
w faint enyvrement d’efprit ; où eft cette fe- 
« renité dame , cette paix , & cette,joye que 
„ l’onpoffede dans le Saint Efprit ? L’état où 
„ je fuis me rend p3refleux à l’ouvrage des 
M mains, alïoupi dans le temps des veilles, 
„ prompt à la colere, opiniaftre dans mes 
• » averfions ; plus indulgent à ma langue & à 
n ma bouche,moins animé & plus lâche dans 
« l’exercice de la prédication. Helas , le Sei- 
gneur viftte toutes les montagnes qui font 
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autour de moy , & il n'y a que moy dont « 
il ne s’approche point! Et un peu après ce « 
difeours il conclut qu’il faut attribuer à “ 
Lorgueil cette privation des grâces de Dieu. <c 
Ne doutez point, dit-il, que l’orgueil “ 
n’en foit la caufe , encore même que cela “ 
ne vous pavoilfe pas , & que vous ne vous ** 
trouviez coupable de rien. Car Dieu cou - 
noift en vous ce que vous n’y connoiifez 
pas , & il eft luy-même votre Juge. Celuy 
qui donne fa grâce aux humbles , ôtera-t’il 
à une perfonne vraiment humble la grâce <t 
qu’il luy a donnée ? La privation de la gra- 
ce eft donc une preuve de notre orgueil , 
quoy qu’à la vérité il arrive quelque fois 
que Dieu la fouftrait , ou la retire , non . , 
pour un orgueil que l’ame ait déjà, mais à ^ 
caufe de celuy qu’elle auroit s’il ne la reti- g 
roit pas. Vous avez un témoignage évident ^ 
de cette vérité dans la perfonne de l’Apô- - 
tre, lors qu’il fouffroit malgré luy lésai- tf 
guillons de fa chair; car ce n’eftoit pas qu’il w 
eût le cœur élevé par aucun fentiment de K 
préfomption , mais c’eftoit de peur qu'il ** 
ne s’élevait. Cependant que l’orgueil loi t ** 
préfent ou qu’il ne le foit pas encore, il eft ** 
toujours neanmoins la caufe de ce que ** 

Dieu nous ofte fa grâce.’ " 

D’ou vient, dit-il en un autre endroit, 
que le travail de la penitencenous paroift s _ rrr ^ 
f i rude_, que les mortifications du corps *. d. 4 . 
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» nous font fi pénibles, que l'àbftinence nout 
»» eft onereufe , que notre ame s’endort d’en- 
*> nuy dans les veilles ? Il n’en faut point 
»» chercher d’autres caufes que la difette où 
* nous fommcs de l’efprit de Dieu ; non ob 
*• ali ntl fané quant ob inopiam fp'tritus. 
w Ce Saint confideroit donc cet eftat com- 
me une punition de l’orgueil , & comme 
une privation de grâces j 8c bien loin de 
vouloir qu’on s’en glorifiaft ,8c qu’on l'ai- 
maft , il vouloir que ce ifuft un fujet de ge- 
miffemens 8c de foupirs. 

Serin. Il ne pratiquoit pas feulement cela pour 
10 luy-même. Il donnoit la même inftruétion 
t ”* aux faints Religieux qui eftoient fous fa 
v conduite. Mes enfans, leur dit-il , cette 
„ penfée que la grâce nous eft oftée à caufe 
„ de notre orgueil , étouffé en nous la pré- 
w fomption, 8c cllefcrtà nous faire recou- 
» vrer la grâce. Je defireque vous ne vous 
» épargniez pas , & que vous vous accufiez 
» vous - mêmes ,fi vous Tentez en vous quêt- 
ât que rcfrodiflement de là grâce & quelque 
» langueur dans la vertu comme je m’accufe- 
*> moy - même quand je fuis dans cet eftat : 
» Volo vos non parcere vobis , fed acc-t fore 
» vofmetipfos , qnotits forte in vob : s vel ad 
»» moiicum torpe r e grattant , vîrtuttrn lan - 
» guefcerg deprch*”dïtis , fiant rgo pro hujuf- 
» modî meipfum acc ifb. C’eft-Ià , dit - il en- 
» cote , ce que doit faire un homme qui exa- 
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itiinè avec foin fa conduite , & qui eft cou- 
jours en garde contre l’orgueil. : « 

C’eft en çette maniéré & par cette difi- 
pofition d’humilité que Dieu forme dans le 
cœur enftiite de cette fouftra&ion de grâ- 
ce, que faim Bernard appelle cet eftat un 
fecours de Dieu. Apprenez , dit-il, que* 
dans la' vie fpirituelle vous devez efperer l * 
d’enhaut un double fecours ; la correction * 
6c la confolation. L’une vous exerce au “ 


dehors •, l’autre vous vifite au dedans L’une 
reprime votre infolence; l’autre vous rem- 
plit de confiance* Celle la produit l’humi- 
lité -, & celle-cy confole la pufillanimité. 
Gelle-là vous rend circonfpe&s celle- 
cy dévots. ... 

Ainfi cet eftat n’eft un fecours qu’au mê- 
me fens que l’on peur dire , que l’abfencc 
de la grâce eft un fecours , & que les pé- 
chez coopèrent à notre bien. Et cela veut 
dire feulement , qu’en connoiflant mieux 
par là notre néant & notre foiblclfe, nou» 
en devenons plus humbles par une nou- 
velle grâce que nous recevons dé Dieu. 

- Cette dodrine d’un Saint fi éclairé doit 
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faire conclure quec’eft une conduite dan- 
gereufe de flatter d’une éminente perfec- 
tion , les ame s qui font dans cet eftat de te- 
liebres&r de leur faire envifagerleur dureté 
& leur obfcurcilîcmcnt comme' un eftat 


ïfri eienXjCQmmQ un chemin. & ray* /, 
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préférable au plus éclatantes lumières. Etr 
l’on peut dire que cette ipiritualité femble 
ne tendre qu’à empêcher ces âmes de s'hu- 
milier fous la main de Dieu, à les rendre 
fuperbes dans leur pauvreté, à leur ofter 
la compalîion qu’elles doivent avoir d’el- 
les-mêmes, & à les réduire ainfi au plus 
mifcrable eftat oùpuifFent eftreies âmes; 
puis qu’il n’y a point de plus grande mifere 
félon faint Auguftin, que d’eftre miferable 
fans connoiftre fa propre mifere. 
miferius mifero non mi fer an te feipfum l- 
Quand cette réglé recevroit quelque ex- 
ception à l’égard de quelques aines ex- 
traordinaires , elle en recevroit peu ; parce 
qu'il n’y a rien de plus rare que ces perfon- 
nes extraordinaires, & que la plufpart de 
celles qui palTent pour telles , ne font ex- 
traordinaires qu’en illufion. Mais on peut 
; même dire à l’égard des plus faintes qui 
font dans ces peines , que quand elles fe- 
roient alfurées comme faint Paul de leur 
perfeveranee , Si quand elles fçauroienc 
que Dieu ne punirait pas en elles par là des 
i .fautes paffées ; mais qu’il auroit pour uni- 
que fin de les prélerver d’un orgueil , dont 
elles ne feraient pas encore coupabîes,elies 
n’auraient pas droit neanmoins de parler 
avec eftime , ni de fe trouver bien dans ces 
eftats. Gar il faudrot toujours que laveuc 
de la vérité éternelle leur fit regarder ces 
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renebres 8c cette infenfibilité comme une 
tentation ; comme imdéreglement de leur 
imagination 8c de leur elprit , dont Dieu 
n’eft point auteur; comme an effet du pé- 
ché qui divifant leur ame , & la rendant- 
plus pelante , l’cmpêcheroit de fc portera 
Dieu tout entière. Et en les regardant de 
cette force, elles-feroicnt obligées d’en gé- 
mir comme d’une très-grande mifere , bien 
loin de s’y plaire & de s’en glorifier. Si 
* Dieu en tire du bien pour elles , comme il 
en tire des péchez - mêmes , c’eft un effet 
- de fa bonté, & non pas de cet eftar, qui 
n’a rien en foy quine foit mauvais , & qui 
ne devient utile que par la grâce toute gra- 
tuite que Dieu faite à certaines âmes de les 
faire entrer par là dans une connoiffancs 
plus profonde , êc un fentiment plus vif de 
leur mifere & de leur néant; 

Mais peut - eftre qtfau moins les Peres 
ne demandoientpasà Dieu le retour de fes 
confolations & de fes.lumieres , 8c qu’ils 
ne confeilloient pas aux autres de le deman- 
der. C’eft encore une fpéculation qu’on 
ne trouvera point dans les Peres.Saint Ber- 
nard enfeigne au contraire qu’il faut cher- 
cher le faint Efprit avec grand foin, & qu’il 
fauttendreà le poffeder avec abondance : 
J Qudramus hune fpiritum \ fratres mei , ut 
tjutm jam habemus , abundant'.ui adhuc ba- 
btarnus. 


Ber». 

de 

fà&ft» 

And*. 


Digitized by Google 



ïîr JTivert eflatt*Âès amti 

Sérm. Il enfeigne en autre lieu , que Dieti- 
74 . m nc s’éloigne des âmes qu’afin qu’elles le 
aat ' cherchent avec plus d’ardeur.Donnezanoi, . 
„ dit-il , une ame que le Verbe Ton époux aie 
„ coutume de vifiter,àqui la familiarité' don- 
>, ne de la hardieffe j ledégouft, delà faim j 
n ôc le mépris de toutes chofes , du repos -, & 
» je ne difïereray point de luy attribuer la 
m voix & le langage d’une époufe , & de luy 
» en donner autfi le nom -, & je croiray’-qu’ei- 
» le aura part à cette parole '. Revenez . , que 
» j’explique maintenant. Car elle témoigne 
>r fans doute qu’elle a mérité la prefence de 
" celuy qu’elle appelle ainfi , qüoy que peut-; 
** eftre elle n’ait pas efté digne d’une aufft 
n abondante communication de les grâces 
” qu’elle le pourroit defircr. Car fî elle ne 
" les avoir point du tout méritées , elle ne 
feroit pas en eftat de rappeller ce divin ; 
M époux , mais elle ne feroit que commencer 
M à l’appeller , comme n’en ayant point en- 
„ core ellé vilîtée.- Cette parole , Rivent 7, 
, r fignifie le retour de celuy qu’on a déjà pou. 
» dé 8c il nc s’eft peut-eftre retiré qu’afin 
» de fe faire rappeller avec un plus ardent 
« délire, & de le faire polfeder avec plus de 
»> confiance & de force. Car lors qu’il fei- 
'** gniç de fe vouloir féparer de fes Difciples 
w qu’il rencontra fut lechemin d’Emaüs , ce 
n’eftoit pas qu’il en euft envie, mais c’eft 
qu ! il vouloit leur faire dite de tout leur 
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eœm : Demeurez. , Seigneur t avec nous y par- ft 
a q h' il eft déjà tard. Ce Verbe divin ne “ 
celle donc point de pratiquer cette feinte ** 
charitable, ou plutoft cette difpenfation là- 
lutaire de fon abfence &c de fon retour vers ** 
lame qui luy eft: toute dévouée,. Il veut ,f 
qu’elle l’arrefte au moment de fon paflage, “ 
éc qu’elle le rappelle quand il s’éloigne. “ 
Car on peut rappellcr ce Verbe divin, puis “ 
qu’il a dit : Je mien vais & je reviens à * c 
vous & qu’il a dit au (R: Encore un peu" 
de temps , & vous ne me verrez, plus \ & en- “ 
core un peu de temps & vous me-verre^. u ' 
Et plus bas après avoir décrit les effets de 
la prefcncedu Verbe dans l’ame, il ajoute : 
Que parce que fon éloignement fait que teJ 
fon ame devient froide & engourdie, cet te 
eftat de langueur eft le ligne de fon abfen- “ 
ce , & qu’il eft: neceflàire que l’ame foit “ 
trille jufqu’à fon retour. Je me ferviray u 
donc, dit-il, toute n>a vie de cette parole ** 
Revenez . , pour rappel 1er le Verbe $ & tou- *« 
tes les fois qu’il s’éloignera de moy je ne *«• 
ceileray point de crier après luy ■: Revenez., *« 
par un ardent deftr de fon retour , afin qu’il *« 
me rend.; la j oye de fon falut , c’ell- à-.dirc, c « 
luy-même. Je vous avoue , mes enfans , *« 
que lors que je ne poflede pas cet unique “ 
objet de mes defirs , je n’ay point d’autre « 
defir que celuy-là. On voit allez par là « 
que faint Bernard n’eltoit pas de l’avis de * 
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* ceux qui confcilleqt de defirer que leur in- 
fenfibilité ne foit jamais amotie par aucune 
goûte delà rofce de la grâce . 

Il ell remarquable que ce faint Docteur 
ne parle prefque jamais des tiédeurs & des 
ariditez des âmes, qu’il ne propofe lere- 
mcde de la pticre Sc- qu’il n’exhorte à s’en 
fervir. Il reprefente par exemple dans Ton 
neuvième Sermon fur les Cantiques , les 
plaintes d’une ame plongée dans cette Ce-- 
eherelFedefprit : mais ces plaintes Te ter- >, 
minent à la prière , & ne font même- qu’u- 
» nepriere.il y abien des années, leur fait-il 
n dire , que par la grâce- de Dieu jcmene une 
» vie chafte & tempérance ,.que jem’appli- 
» que à la leébure , que je refifte à toutes mes 
n pallions. Je donne fouvent- beaucoup de 
** temps à la prière , je veille contre les tenta- 
»•- tions , je ne donne fujet de plainte ùper- 
” fonne. Cependant en- accomplilfant ainfi 
” les préceptes , mon ame ne lailFe pas de de- 
** mcurercommeune terre altérée. Afin donc 


** que mon holocaufte foit plein & parfait , 
" donne'j- moy , Seigneur , un baijer de votre 
» bouche. 


» Ceux qui parlent de cette- fc/rte, dit-il en- 
» fuite , défirent ardemment l’efprit d’intel- 


» ligence & de fagetfe pour les goufter. Je 
» croy que c’eftoic par ce même délit que le 
*> làint prophète faifoit à Dieu cette Plierez 
*». Que mon ame frit rajfaji«e i & comme en- 
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graijfée de viandes délicieufcs , & elle fera 3J 
éclater vos louanges par des transports de joye. ]} 
il protefte luy-mcme à Ton égard qu’il en >3 
ufera toujours de laforte, & qu’il ne man- 
quera jamais de rappeller la grâce fi-tot qu’- 
elle s’éloignera de luy '.Quoites labet urjoties 
repetetur a me : rtc cejjabo clamitare, quafi- 
pejl tergum abeuntis ,.ardenti dejtderio cor dis 
Ht redeat. 

Saint Bernard ne croyoit donc pas que cet 
eftat de fec-hereflë fuft préferableà toute 
autre. Il ne fouhaitoit nullement d’y de- 
meurer.Et fans entrer icy dans ladifcuflion 
de ce que difent les Théologiens Myfti- 
ques , qu’il y a un certain eftat de fécheref- 
fe où l’ame n’a aucun defir de recouvrer 
les fentimens de la grâce dont Dieu l’a 
privée, & qu’ils appellent pour cette rai- 
ion un eftat de mort & à'ancaniîjfemcnt , il 
paroift manifeftement que cet eftat eftoit 
inconnnu à. Saint Bernard. 


L’on ne trouvera point que les Auteurs 
un peu anciens en ayent parlé autrement 
que luy. Ils nous enfeignent tous que Dieu 
• ne nous ofte les fentimens de fa grâce, 
qu’afin de nous lafaire rechercher avec plus 
de foin. C’eft pourquoy l’auteur de l’imita. 
. tion de Jcfus Chrift remarque que le Pro- 
phète Roy ayant: éprouvé- l’abfence de la 
grâce qu’il exprime par ces paroles '.Vous 
avez, détourné voire vifage & fay cfié trou - 


L.t.c* 
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blé , au lieu cîe vouloir demeurer dans cet 
état , s’adieffe au contraire à Dieu avec 
plus d’inflance, & obtient l’effet de fa priè- 
re en recouvrant la grâce qu’il' avoit per- 
due ; Cor.vertifti planttum menm in gaudinm 
meum mihi t & clrcmniedifii me latitia. Il 
fait faire ailleurs une prierez lame chré- 
tienne, afin d’obtenir de Dieu qu’il la eon- 
fole en la vifitant : NoliéonfiUtioncm tuant 
proion gare v voit confolationem tuant ab- 
firahere , ne fiat anima mea fient terra fine' 

On peut donc fuppofer avec juftice que 
ces maximes font celles de tous les anciens 
Docteurs. Et cela fuilit pour nous con- 
vaincre de la faullèté de tous lesraiionne- 
mens propolez au commencement de ce li- 
vre , qui tend à faire croire qu’il faut ou; 
préférer, ou égaler l’eftatde tenebres, de' 
froideur & d’infcnfibilicé,.à celui de lumiè- 
re, de dévotion & de ferveur. 

Il ne fera pas neanmoins inutile d éclair- 
cir en particulier trois principes faux ©u J 
captieux que nous y avons marquez. 

L’un eft que les differens eftats de lame 
n’eftant point Dieu , & étant quelque cho- 
fede créé,, le détachement parfait ou l’on 
doit être de toutes les créatures nous obli- 
ge d’y eftre ind : ffecens , puifqu’il n’y a que 
jDieuffeul qui doive être l’objet de notre at^ 
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tacheraient > comme il eft lui feul notre vé- 
ritable bien. 

Ce que l’on doit répondre à cela , eft 
qu’il eft bien vrai que la ferveur de l’amour 
de Dieu oppolée à la fecherelle & à la froi- 
deur, n’eft pas précilémenc Dieu, mais que 
c’eftun moyen par lequel' nous nous unil- 
fons à luy^C’efi: un devoir de juftice que 
nous luy rendons, & par lequel nous ne 
fai fous que nous acquitter du precepte de 
l’amour de Dieu ^ puifque comme on l’a 
déjà montré, on ne fçauroit aimer Dieu 
avec une ferveur qui aille au delà de ce que 
Dieu nous commande. 


Ainfi le meme devoir qui nous oblige de 
préférer Dieu à toutes chofes , nous oblige 
auffi à préférer les moyens par lefquels on 
s’acquitte mieux de fes devoirs envers 
Dieu,àceux par lefquels on s’en acquite 
moins parfaitement. D’oit il.s’enfuit qu’il 
vaut mieux aimer Dieu ardemment que de 
l’aimer foiblement ; qu’il vaut mieux fe 


porter à luy fans partage d’efprit ny de 
coeur , qu’avec un efprit Sc un coeur parta- 
gé Sc affbibli , & qu’ainfî il faut préférer 
l’eftat de ferveur à ceîuy de lécherelTè. 

Il y a deux maniérés de- fuivre Jefus- 
Chrift , félon faint Bernard , ou cftant en- 


traîné après luy , ou en courant après luy. 

On eft traîné quand la grâce eft foible. On 
court quand elle eft fôite. J.’ay befoin de- Oaaï, 
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» tre tiré, dit ce Saint ,parceque la charité 
» s’eft refroidie en moy, 5c que ce refroidif- 
» fement m’empêche de courir comme je fai- 
M fois en un autre tems. Mais je commcn- 
** ceray de courir quand vous m'aurez rendu 
» la joye de mon falut, & qu’une faifon plus 
» favorable de grâce fera revenue. Propterea 
dir-il, opns h. ^.l? co trahi ,. queniam ref iguit 
paitlifper ignis arnoris tui ,~ nte vaUmtis * 
fade frigoris hujus currere fient heri & nu- 
dius - ter tius. Citrrcmus autem poftea ihm 
reddideris Utitiam falut aris tui , cwn redie- 
rit melior temperics gratta. 

L’une & l’autre maniéré cft un effet dé là 
grâce; mais il faut préférer l’un à l’autre & 
ne perdre pas neanmoins couvage quand’ 
Dieu ne nous accorde que celle que nous 
yy ne devons pas choifir. Donc dit faint Ber- 
” nard , quand vous elfes tenté d’ennuy ou de 
” dégouft,, ne vous lailfez point aller à ia dc- 
** fiance, & ^abandonnez pointles exercices' 
” fpiritueis.- Demandez à Dieu qu’il vous 
” prefte la main. Priez-le comme l’Epoufe^ 
” qu’il vous traîne après luy, jufqu’i ce qu’- 
” ayant efté rendu plus prompt, & plus ar- 
** dent par la grâce que vous aurez recouvrée, 
** vous courriez en luy diCamifaycourru dans 
" La voye de vos c-omnandemevs , quand vous 
** avef diluté mon cœur. 

Le fécond principe e(f que l’amour eft 
plus fort & plus vif dans l’eftat : de tenebres. 
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.de froideur & de defolation , qu’il cft feu- 
lement moins fenfîble à lame, Sc que fa 
force paroirt; en, ce qu’il fubhfte dans cette 
privation de tout le fenfible. 

Mais s’il eitoit vray generalement que , 
l’amour fuft plus grand dans l’état de fe- 
cberelTe & d’infenfibilité, que dans celui de' 
ferveur, ilfaudroit dire que les Peres n’y 
ont rien entendu , qu’ils ont confondu tou- 
te.s.chofcs., 3c qu’ils ont trompé les âmes 
par une faude fpiritualité. 

Car il s’enfuivxoit de là, que ce qu’ils 
■ont pris pour une. abfence & une fouftrac- 
tion , ou au moins pour un affoiblilTement' 
de la grâce , eft au contraire l’état d’une 
grâce plus forte & plus abondante. Car la 
grâce n’étant autre chofe que la charité , il 
y a p^us de grâce où il y a plus de charit^. 

. Si Famour eftoit donc plus grand dans 
l’état de fecherede , la grâce y feroit pltis 
grande. Et par confequent ce feroit un é- 
tat d’abondance, & non pas de pauvreté, & 
l’on paderoit au contraire à l’eftat de pau- 
vreté Ôc de difette degrace, quand on vien- 
droità aimer Dieu avec goût , avec fer- 
veur, avec fentiment , & avec joye. De 
forte que félon cette philofo.phie il faudroic 
changer non feulement !e langage des Sts. 
Pcres,mais aufli celuy des prières Sc des 
hymnes de l’Eglife.'Et au lieu par exemple 
de dire à J. C, comme ou fait dans 
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i’hymne de la Tranfigu ration , que quand 
il lui plaift de vifiternos âmes il en chaiTe 
les tenebres & y ver le des confolations : 
Pellis mentis cnligincm i & nos refies da'- 
cedtr.e , il luy faudroic dire que lors qu’il 
nous vifite par une grâce abondante il cou- 
vre nôtre arae de tenebres & nous prive de 
toute douceur. Il faudroit demander àDieu 
comme des dons précieux, les tenebres , le 
dégoût, la froideur , la fechereffe & la du- 
reté de cœur: & au lieu de dire commeDa- 
vid: Stent adipe & pinguedine repliât nr ani- 
ma mea y il luy faudroit dire, que jamais 
mon ame ne foie remplie d’aucune onftion, 
& qu'elle demeure toujours dans la fterili- 
té& dans ladilette. Nous avons remarqué 
que ce font en effet les prières qui nailfent 
de ces principes. Mais ces fortes dé prières 
font tel lemcntéloignées de celles dontl’H- 
glife nous prapofe des modèles , que cett© 
■contrariété fuffic pour montrer que ces 
principes ne s’accordent point avec fes 
fentimens, 

. Il.vaur donc mieux fans doute s’en tenir à 
la fpiritualiré des Pères , & prendre les fe- 
cherelfes pour une abfence de grâce, Sc par 
confequent pour un état où l’amour eft 
moins fort,&où l’on accomplit ainfi moins 
parfaitement le grand commandement de 
la cliarité;où l’on eft moins capable de rcfl- 
fter aux tentations , qui ne fe furmonteuc 



,A 

â<tnt ht prière. Liv. III. / ijï 
<QO tïwne il faut que par l’amour de Dieu, 
quoy que Dieu ne laillè pas d’y foutenir 
quelques âmes, en leur donnant par lesfe- 
coufïes & par les ébranlemcns mêmes 
qu’elles éprouvent, un plus vif fendaient 
•de leur néant. 

Il eft vrai que quoy qu'abfblument par- 
lant il y ait moins d’amourdans l’état d’in- 
fenfibilité que dans celui de ferveur , il fe 
peut faire neanmoins qu’une perfonne qui 
fera dans la ferveur,aura dans le fond moins 
d’amour qu’une autre qui fera dans l’infen- 
fibilité & dans la froideur. Car il peut ar- 
river qu’un amour très ardent & très -pur 
foie tellement couvert par les nuages de l’i- 
magination, par. la pefanteut de l’efprit, 
par la révolté des pallions, que fa force & 
fa grandeur ne paroilfent point, & qu’il 
iuflife à peinepour empêcher l’ame de tom- 
ber. Mais fi ce même amour étoit délivré 
de ces obftacles, & qu’il ?.gift dans l’ame 
fans réfiftance, il éleveroit cette acieàun 
état non feulement plus heureux, mais auf- 
fi plus parfait que celui de l’infenfibilité & 
delà lècherefle où elle étoit, lors que^cet 
amour étoit retenu & comme étouffé. 

• S’il efi le même dans le fond en ces deux 
4tats, itn’eft pas le même dans fou aéfcion. 
Ainfi il cft toujours vrai de dire que l’état 
de fecherefle diminuc&affoibl’t l’amour de 
Dieu , mais il ne laide pas d’efirc utile à 
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quelques âmes pour les purifier des impu- 
retés qu’elles peuvent mefler aux grâces de 
Dieu , lors qu’elles y font attachées par a- 
mour propre, & pour les accoutumer à ne 
dépendre pas tant de ces faveurs , à mar- 
cher fans ce fouticn , & à s’occuper davan- ' 
tage du fentiment de leurs forbîeflé. 

Le troifiéme principe propofé en faveur 
de ceux qui mettraient la perfection dans 
l’infenfibilité, n’eft dans le fond qu’une é- 
quivoque qui forme deux fens , dont l’un 
ne conclut rien^ & l’autre feroit une erreur 
vifible. 

C’eft de dire que moins nous avons de 
créé en nous , plus nous fommes heureux 
parce que nous fommes plus en eftat d’être 
remplis de Dieu feul 

Je répons a cela que fi l’on veut dire fim-»’ 
plement que le bonheur d’un ameconfifte- 
àne s’attacher à rien de créé, à n’avoir rien 
de créé pour objet d\5 fes délits &: de fon a- 
mour , on ne dit jrien que de veritable.Mais 
aulli on n’en ibauroit rien conclure à l’a- 
vantage de ces tenebres ôc de ces fecheref- 
fes. Mais fi l’on veut dire que le bonheur 
d’un ame confifte à n’avoir point de dépo- 
lirions 8c de qua litez créées , ce feroit une 
étrange Théologie, & qu’on auroit peine à- 
exempter d’erreur. Car l’amour de Dieu, 
les vertus , les connoillances de Dieu, font 
des difpoiitious créées & produit par le St. 
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Efprit qui refide dans les âmes jufles , en 
les y produifant C’eft pourquoy il eft ap- 
pelle par l’Eglifc l’Efprit Créateur. Et nous 
fournies appeliez de nouvelles creatuies 
parl\Apôtre. De forte que de fouhaiterde cor. 
n'avoir rien dans l'ame de créé , c’eft fou- j.17. 
liaicer de n’aimer point Dieu , de ne le 
point connoître, de n’avoir point le cœur 
pour, de n’eftre point créez dans les bonnes 
œuvres , creatt in operibns bonis , 8c enfin de Epkef. 
n’eftre point de nouvelles créatures ; rien 2 " to * 
de tout cela ne pouvant cftre que par des 
difpofitions ou des aéfions créées que le 
faint Efprit forme & produit dans le cœur. 


CHAPITRE VI. 

Avis que les Saints donnent félon ces diffé- 
rentes difpofitions. 

C Omme la diverfité de ces eftats par 
où Dieu fait pafter les âmes , eft une 
des plus grandes épreuves par lefquellesil 
les exerce en cette vie, 8c qu’il eft extrê- 
mement important d éviter les differentes 
extremitez où l’on peut tomber , foit en ne 
préférant pas ceux que Dieu veut que nous 
préferions , foit en fe décourageant lors 
qu'il permet que nous tombions dans ceux 
qui font penibles,il eft bon d’avoir des prin- 
cipes folides qui règlent les difpofitions 
Tome II. v . I 
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où l’ame doit-eftre dans ces divers chan- 

gemcns. 

In Le plus neceftairede tous eft celuy que 
faint Bernard nous donne dans un de fc» 
^ cfm o. Sermons furies Cantiques, 
j * Lors que vous fentirez , dit-il , que vous 
M eftes tombé dans l’engourdilfement, la tie- 
„ deur & l’ennuy , gardez-vous bien d’entrer 
n pour cela en défiance & de quitter vos 
„ exercices fpirituels ; mais cherchez-lamain 
„ de celuy qui vous peut aflïfter, ie conju- 
„ rant , à l’exemple de l’Epoufe, de vous 
„ tirer après luy , jufqu’à ce qu’eftant animé 
» & réveillé par la grâce , vous deveniez plus 
« prompt & plus alaigre, & que vouscou^ 
« riez ôc difiez : Vaj couru dans U voye de 
» vos commandcmens , lors ejue vous avez, étendu 
» mon cœur. Mais rejouïffez-vous en la grâce 
» de Dieu tant qu’elle fera prefênte; en forte 
» neanmoins que vous ne croiyez pas pof. 
r, feder ce don comme un droit qui vous eft 
n acquis, vous alfurant trop £ur luy, com- 
» me fi vous ne le pouviez jamais perdre; 
h de peur que venant tout à coup à retirer fa 
n main & à fouftraire fa grâce , vous ne tonr*,. 
„ biez dans le découragement & dans une 
„ triftefle exeeflïvc. Enfin ne dites point dans 
„ votre abondance : J r ne feray jamais ébranlé 9 
„ de peur que vous ne foyez auflï obligé dç 
„ dire avec gemiflement ce qui fuit; Fous 
n Avez, détourné votre vifajre de moy f & je 
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fuis tombé dans U confufon & dans le trou- (t 
ble . Vous aurez foin plutôt , fi vous êtes fC 
fage, de fuivre le confeil du Sage, qui eft de cf 
n’oublier pas les biens aux tems des maux , M 
ni les maux aux tems des biens. „ 

N’entrez donc point dans une trop gran- « 
de confiance au jour de vôtre force , mais « 
criez vers Dieu avec le Prophète, & dites: « 
Ne m'abandonnez, pas , s'il vous plaift , lors * 
que mes forces m'auront quitté. Enfin con- « 
folez-vous dans le tems de la tentation , & « 
dites avec i’Epoufe: TireZ-moi après vous. « 
Nous courons après l’odeur de vos parfums. « 
Ainfi l’efperance ne vous quittera point «< 
dans les mauvais jours, & la prévoyance «* 
ne vous manquera point dans les bons. Et « 
foie que vous foyez dans l’adverfité ou dans « 
la profperité, parmy les chàngemens & les « 
révolutions des temps, vous conferverez « 
tomme une image de l’éternité,c’eft-à-diie « 
iine égalité d’efprit & une confiance in- « 
vincible& inviolable à toutes fortes d’in- « 
fortunes , benilTàntDieu en tout, & demeu- * 
rant ainfi en quelque forte dans un état « 
toujours immuable, au milieu des évene- « 
mens douteux &: des défaillances incertai- ** 
nés de ce fiecle inconftant. « 

Cet avis de S. Bernard a efté fuivi de tous 
les maiftres de la vie fpirituelle. 

Ne craigne f peint , dit l’Auteur de l’E- 
chelle des Religieux , ne vous découragez. 

li ï 
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point , & ne croyez, point que Dieu vous - 
mèprife , ô feints Epoufe , fi vôtre Epoux 
vous cache quelquefois fon viftge. Tout cela, 
coopéré a votre bien, & fis approches & fes 
é’.oignemens vous font utiles. 

Lors que Dieu retire fe confolation , dit 
l’Auteur de l’Imitation de Jefus-Chrift, ne 
vous laijfez. pas aller À l'abbatement , mais 
attende^ avec humilité & patience les vifi~ 
tes du ciel. 

Saint François de Sales fur tout a fait de 
eette égalité d’efprit dans les diverfes dif- 
pofitions de Famé , un des principaux fon- 
demens de fa conduite. Il l’a recommandé 
en divers endroits de fes ouvrages,& parti- 
L. 4. culierement dans fon Introduction , où il 
e en parle en ces termes : Il faut, dit-il, ta- 
» cher d’avoir une continuelle & inviolable 

* égalité de cœur dans une fi grande inéga- 
” lité d’accidens ,6c quoy que toutes chofes 
” fe tournent diverfement autour de nous, il 
” faut demeurer conftamment immobiles à 
’’ toujours regarder, tendre & prétendre à 

* Dieu. Que tout fe renverfe c’en deifiis 
>} delfous; que notre ame foittrifte ,joyeufej 
„ en douceur , en amertume; en paix, en 
„ trouble ; en clarté , en tenebres ; en gouft, 
„ en dégouft; en tentation, en fechereffe , ôc 
» en tendreté : que le foleil la brûle , ou que 
»> la rofée la rafraichille,il faut pourtant qu’à 
* J jamais & toujours,notre volonté fuperieu- 
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re , qui efl: notre boulîble , regarde incef- « 
famment à tendre perpétuellement à Ta- w 
moût de Dieu Ton Créateur & fon Sauveur, « 
fon unique & Ton fouverain bien. Soit que « 
nous vivions , fiit que nous mourions , dit « 
l'Apôtre, nous femmes a Dieu . Cette refo- « 
lution fi abfolue de ne jamais abandonner « 
Dieu, ni quitter fon doux amour, fert de <c 
contrepoids à nos âmes pour les tenir en la « 
fàinte égalité pafmy l’inégalité des divers et 
mouvemens que la condition de cette vie « 
luy apporte. « 

Les fondemens de cette égalité d’efprit 
qu’il faut conferver dans ces eûats font , 

1. Que nous ne fçavons pas alluréraent 
ceux qui nous (ont les plus utiles , parce 
qu’il fe peut faire que ceux qui font pré- 
férables en foy, ne le foient pas à l’égard de 
nous, àcaufedes infirmiez fecrettes que 
Dieu voit en nous. 

1. Que la volonté de Dieu confiderée 
comme loy.nous preferit cette égalité d’ef- 
prit. Car puifque Dieu permet que nous y 
îoyons, cette permiflïon de Dieu demande 
une foumifiion tranquille à fa juftice, l’im- 
patience enfermant quelque efpecedc ré- 
volté & de murmure contre Dieu. 

5. Que comme nous fommes obligez d’a- 
gir & d’eftre fidelles dans ces eftats, la rai- 
fon veut que nous tenions notre amedans 
la difpofition la plus propre pour fatisfaice 

Iiij 
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à ce devoir. Or comme nous avons dcjaî 
die ailleurs, il eft necefl'aire pour toutes for- 
tes d’a&ions, depoffeder fon ameenpaix 
& en tranquillité. 

Ainfi chacun doit établir fa vie fur cette 
maxime, qu’en quelque état qu’il foit,.la 
volonté de Dieu eft qu’il rentre dans la 
paix , c’cft-à-dire , dans une difpofition 
tranquille qui luy permette de difeerner 
la vérité Sc de la fuivre , & qu’il ne s’aban- 
donne pas à la triftellc & au décourage- 
ment, qui le mettroient dans i’impuiiïancc 
d’agir. 

Mais il ne faut pas entendre par cette éga- 
lité d’efprit ou l’on doit tâcher de fe con- 
ferver, une indifférence entière à tous ces 
divers états, qui ne nous permette pas de 
préférer les uns aux autres , ni une exem- 
ption entière de toutes fortes de mouve- 
mens de crainte, de douleur, de joie, d’é-( 
loignement. Car la même volonté de Dieu 
qui nous deffend toujours le décourage- 
ment comme inutile à tout, nous preferit 
neanmoins certaincsdifpofitions dans cette 
viciffitude d’états. 

Il y en a de^generales & de particu- 
lières. 

La generale, félon S. Bernard, eft une dif- 
pofitionde crainte qu’il avoit luy-même 
fort dans le cœur , comme il paroift paria 
maniéré dont il la p ropofe. 
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Ên vérité , dit-il j’ay compris qu’il n’y a ^ 1» 
tien de plus efficace pour mériter , pour 
conferver 8c pour recouvrer la grâce , que 
d’eftre toujours devant Dieu dans une dif- “ 
pofition de crainte 8c d abailfement. Heu- 
reux l’homme , dit l’Ecriture , f ni eft toujours « 
dans la crainte ! Craignez donc lors que ‘‘ 
vous fentirez la prefence de la grâce , crai- “ 
gnez lors quelle s éloigné, craignez lors “ 
qu’elle revient, c’eft à dire , foyez toujours ^ 
dans la crainte. Que ces trois fortes de ^ 
craintes fe fuccedent l’une à l’autre, félon m 
ou que vous ferez vifité de la grâce , ou ^ 
qu’elle fe retirera de vousàcaufe de vos u 
pechez, ou que Dieu fe lailfant appaifer a 
vous en redonnera de nouveau le lenti- (< 
ment. Craignez lors qu’elle eft prefente ♦ 
de n’en faire pas un bon ufage ; car c’eft l’a- 
vis que nous donne l'Apotre lors qu il dit : 

Prenez, garde de ne recevoir pas en vain la grâ- 
ce de Dieu. Et parlant à fon Difciple : Ne 
négligé pas , lay dir-il , la grâce ejui eft en 
•vous. Il déclaré de luy-mcmey»<? la grâce 
de Dieu n eft point demeurée inutile en luy. 

Car ce grand Apôtre éclairé dans fescon-* 
feils de la lumière de Dieu, fçavoit que 
c’eft méprifer l’auteur de ces dons celeftes, 
que de les négliger 8c de n’en faire pas 1 u- 
fage pour lequel il nous les donne , & que 
c’eft un orguil infuportable que d’en uler 
delà forte. 

I iiij 
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» Mais je vous avertis de plus qu’il y a 
» encore icy une folTe profonde, d’où Tefprit 
” d’orgueil peut vous drefler des embufehes 
” d’autant plus dangereufes qu’elles font plus 
” cachées. Car lors qu’il ne peut empêcher 
* y les bonnes actions , il tâche de corrompre 
” l’intention , en vous portant à vous attri- 
** buer les effets de la grâce. Et vous ne de- 
** vez point douter que ce genre de préfomp- 
w tion ne foit encore beaucoup pire que le 
” premier. Car qu’y a-t-ilde plus odieux à 
Dieu que cette parole :Cefl la puiffance de 
nofire bras & ncti le Seigneur qui a fait ces 
M ebofes ? 

n S’il faut donc craindre lors que nous 
„ jouïlTons de la grâce , que faut-il faire lors 
„ qu’elle fe retire > Ne faut-il pas craindre 
» beaucoup davantage ? Oüy fans doute. 
» Car fi la grâce nous manque, nous tom- 
» berons dans la défaillance. Ecoutez ce 
« que nous dit celuy même qui l'a donnée. 
»> Fous ne ff auriez. , dit-il , rien faire fans mey . 
» Craignez donc lors que la grâce vous eft 
» ôtée comme eftant tout prefts à tomber. 
a Craignez & tremblez devant Dieu , dont 
» vous éprouvez la colere. Craignez , par- 
» ce que celuy qui vous gardoit , vous a 
« abandonnez. Et ne doutez point que ce 
»» que ne foit l’orgueil qui en eft caufe , quoy 
» que vous ne le connoiiïiez pas , & que 
n vous ne vous fentiez coupable de rien. 
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Car ce que vous ne connoilfez pas encore , 
Dieu le connoift j & c’eft à luy qu’il appar- 
tient de vous juger. 

Voilà la difpohtion où l’on doit eftre, fé- 
lon faint Bernard, dans l’abfence de la grâ- 
ce, c’eft-à dire dans l’eftat de fécherefte 8c 
d’infenfibilité. Et il explique enfuite celle 
où l’on doit entrer quand on vient a la re- 
couvrer. Mais li la grâce, dit-il , nous eft ** 
rendue après que nous aurons appaifé " 
Dieu que faudra-t-il faireîll faudra craindre ** 
encore plus de retomber de nouveau, félon 
ce que dit l’Evangile : f^ous vida guéri , ^ 
alle\ j & ne ptehez. plus , de peur qu’il ne nous ^ 
arrive quelque chofe de pire. Vous voyez w 
que félon l’Evangile, c’eft un plus grand m 
mal de retomber , que de tomber dans w 
le crime. Ainfi le péril eftant plus grand, a 
que votre crainte s’augmente à proportion. {{ 

Heureux l’homme qui a le cœur rempli k 
de ces trois fortes de craintes , qui craint a 
pour la grâce qu’il a reçue , qui craint en- {f 
core davantage quand il l’a perdue, & en- ^ 
core plus quand il l’a recouvrée. 

Mais quoy qu’il y ait lieu de craindre 
dans tous ces divers eftats , cela n’empcche 
pas qu’en confultant cette même vérité, on 
ne doive préférer comme nous avons déjà 
prouvé , l’eftat de ferveur & de lumière a 
celuy de féchereftes & de tenebres. Car no- 
tre efprit eft fait pour connoître Dieu , 2c 
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notre cœur pour l’aimer ; & nous fommes 
obligez non feulement de l aimer , mais de 
l’aimer ardemment. Tout ce qui ralentie 
donc cet amour, qui eft le plus naturel & 
le plus indifpenfable de nos dcvoirs,ne peut 
eftre que mauvais , quoique Dieu en puifle 
tirer du bien. Il eft vray qu’il peut fe glilfer 
dans l’état de ferveur des recherches d’a- 
mour propre , qui en ternifFent la pureté. 
Et c’eftcc qui nous oblige, en demandant 
à Dieu un amour fervent , de îuy demander 
aufli d’eftre préfervez de tout retour fut 
nous mêmes. Mais il n’eft pas vray nean- 
moins que l’amour ardent de Dieu,quoy 
qu’accompagné de confolation & de dou- 
ceur foit toujours fouillé de ces recherches 
fecrettes. Au contraire ceux qui aiment 
Dieu le plus ardemment font fouvent ceux 
qui l’aiment le plus purement. 

Dieu nous peutpréferver de cette corrup- 
tion par d’autres voyes que par celle de 
nous ôter fa grâce. Et quand il luy plaît 
d’employer ce remede, il faut à la vérité 
s’y foumettre, mais il faut croîre en même 
temps que nous fommes privez d’un grand 
bien pour eftre prefervez d’un très-grand 
mal. De forte que cette privation eft tou- 
jours mauvaife en foy, quoique Dieu en 
tire le bien de nous procurer par là la pre- 
fervation du mal. 

Il eft donc jufte de préférer à l’état de 
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froideur & de fechereiTe, celuy d’une faiiue 
feryeur d’efprit , qui faile obéît à Dieu a- 
vec promptitude & dilatation de cœur , qui 
oftele gouft des choies du monde, & don- 
ne celuy des choies du ciel. Il eft jufte, 
comme nous l’avons fait voir par divers 
palTages des Pcres , de demander à Dieu 
qu’il nous viiîte par fa grâce lors qu’il 
l’a retirée de nous, de rappeller l'efprit 
de Dieu par nos defirs & par nos prières 
lors qu’il s’éloigne de nous , de regarder 
comme une extrême mifere l’eftat de 
tentation, de froideur 5c d’infenfibilité ; 
d’en defirerla délivrance , &: de la deman- 
der à Dieu. Il eftjufte enfin d’avoir une 
grande eftime des grâces de Dieu , & de la- 
ferveur 5c de la pureté de Ton amour. Mais’ 
comme il y a bien des divers degrez de' 
grâces faint Bernard nous preferit d’ex- 
cellentes réglés pour retenir nos defirs 
dans de juftes bornes à cet égard. 

Il ne veut pas que ceux qui ne font pas 
avancez dans la vertu afpirent aux grâces 
excellentes & extraordinaires, & à certains 
degrez d’amour & d’union avec Dieu, qui 
ne peuvent être connus que par ceux qui 
les ont éprouvez, & qu’il appelle une man- rn 
ne cachée 5c une fontaine fcellée. Qu’un C.nt. 
arae, dit- il , femblable à la mienne, char- Serm- 
gée dcpechez, aiïujettie aux pallions delà ' 5 
chair,qui n’a point ientit la douceur de l’ef- 
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«prit, & qui n’a point d’experience ny de 
« connoifTance des joyes intérieures, ne pré- 
« tende pas à ces faveurs. Mais je veux bien 
« montrer à l’ame qui eft dans cet eftat , urt 
« lieu qui luy eft propre pour fon falut.Qu’el- 
» le n’ai't pas la témérité de s’élever jufqu’au 
« vifage de ce divin Epoux pour luy donner 
« un baifer j mais qu’elle le tienne avec moy 
» abbatuc & tremblante aux pieds de ce Sci- 
« gneur plein de feverité & de rigueur. Qu’el- 
« le imite le Publicain en baillant les yeux, 
» & n’ofant les élever vers le Ciel , de peur 
« qu’eftant accoutumée aux tenebres, elle ne 
« foit éblouie par la clarté de ce Soleil, & 
» qu’elle ne retombe dans de plus noires te- 
a» nebres, & un plus profond aveuglement. 

« Autant dit-il , encore, que l’impudence 
«d’un pecheur déplaift à Dieu, autant le 
« plaift-il dans la rerenuc d’un penitent.Vous 
« l’appaiferez plutôt en vous tenant dans des 
« bornes qui foient proportionnées , & en ne 
« vous élevant pas aux chofes qui vous fur- 
« paftent. 

« Il n’eft: pas bien féant de pafter tout d’un 
« coup des pieds au vifage. L’intervalle en 
«eft trop grand. Quoy, vous aurez la har- 
» diefte de vous approcher de ce vifage facré 
« eftant encore tout plein de la poulîiere que 
« vous avez prife depuis peu de temps ? Ce 
jj n’eft que d’hier que vous eftes forti de la 
« bouë,& aujourd’huy vous aurez la hardief- 
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Ce d e vous prelenter à ce vifage divin t Ar- 
rcftez vous donc à la main avant que de 
vous élever plus haut. Que cette main di- 
vine vous nettoye'& vous éleve. En com- 
ment vous pourra-t-elle élever ? En vous 
donnant ce qui vous peut faire afpirer lé- 
gitiment à ces grâces excellentes. Mais 
qu’eft-ce qu’elle vous pourra donner pour 
cela ? La beauté de la continence, de di- 
gnes fruits de penitence, qui confident dans 
les œuvres de pieté Voilà ce qui vous «lè- 
vera du fumier où vous elles couché, & 
vous donnera lahardielîe de demander en- 
core de plus grandes chofes. 

C’efl-à- dire en un mot que, félon faine 
Bernard,les defirs efîeâ:ifs > & les demandes 
exprefles doivent avoir pour objet des 
grâces qui foient en quelque forte propor- 
tionnées à celles que Dieu nous a déjà fai- 
tes , & que nous ne devons point pré- 
tendre à celles qu’il ne fait qu’a certaines 
âmes choi/îes , à moins qu’il ne nous y dif- 
pofe luy-même par des grâces qui nous en 
approchent. Et c'eft pour quoy dan» un au- 
tre lieu après avoir décrit «ne oraifon très* 
élevée, qui ne peut être conçue que par ex- 
périence , il ajoute incontinent , que ce n'tfi 
pointa une arne qui (fi encore dam l'enfance 
fpirituelle ,* a entendra ny à chanter ce Can- 
tique : Non efi illuâ cantar; feu an- 
dire anima puer: lis & ncoph ta adhuc & 


Ta 

Cant. 

Scrm. 

1. n. 11. 
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recens eonverfa,, fed provcttajam & érudit 4 

mentis. 

Cet avis de faine Bernard nous peut feu- 
Vir de lumière pour juger fainemeht d’une 
pratique par laquelle on prétend s’élever à- 
üne maniéré d’oraifon qui devient prefen-. 
tement allez commune. 

Il eft certain qu’il y a quelques ames qui 
éprouvent dans la priere quelque chofe 
d’alfez extraordinaire. Car au lieu que le 
commun du monde y palfe d’ordinaire de 
penfé.s en penfées , & y eft agité de quel- 
ques diftraétions , l’elprit de ces perfonnes 
fe fixe incontinent àunfeul objet qu’elles 
croyent eftre Dieu^Sc fans variété d’a étions 
ny de l’entendement nyde la volonté ,, 
elles dem eurent attachées à cet objet non 
feulement un quart d’heure ou une demie 
heure, mais quelque fois pluficurs heures 
de fuite. 

Je n’examine pas icy ce que l’on doit ju- 
ger de cet eftat, que les Myftiques appe l- 
lent Oraifon de quiétude, de Jîwplicité , 
de fîmplc regard , de fîlence , fi ce peut eitre 
un effet naturel, ou fi c’efl toujours une 
grâce furnaturclle. Ce qui efi: certain eftr 
que comme on trouve cette man ere d’a- 
gir dans la priere en des anus qui paroi (T. nt 
très vertueufes , & très-attachées à tous 
leurs devoirs , on trouve aufiï une difpofi- 
tion qui s’exprime par les- mêmes termes 
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dans des perfonnes certainement abufées ; 
ôc engagées dans des illufions grofïïeres^ 
Peut-être que qui examineroit bien les unes' 

& les autres , on y trouveroit des différen- 
ces. Mais le jugement le plus favorable que-’ 
l’on puifTe faire de cette or aifon dans celles- 
qu’on n’a pas lieu de foupçonner d’illu- 
Eons, eft de la prendre pour une operation-' 
extraordinaire de Dieu dans ces âmes. 

Elle eft en effet fî extraordinaire , que' 
quoy que faint Auguftin , faint Grégoire' 
le Grand, faint Bernard, ayent fouvent' 
parlé de la contemplation, il ne parcift pas 
qu’ils ayenc connu une contemplation or- 
dinaire de longue durée,comme d’une & de' 
placeurs heures , & qui foit comme une 
contemplation d’état , enforte que l’on ne 
manque gueres d’y être élevé toutes les fois 
que l’on fe met a prier. Ils ont fuppofé au 
contraire que ce filence de l’efprit duroit 
peu , & que l’on retomboit incontinent 
dans la maniéré ordinaire dont l’efprit a 
accoutumé d’agir. 

L’ame , dit faint 
demeure pas long- 
de cette contemplation fecrette, & ne pou- 1. ! 5 . 
Tant fupporter i’immenfité de cette lumie- *j. 
re , elle revient bien-tôr à elle-même. Elle 
brûle d’amour en goûtant cette dou- 
ceur^ elle voudroit s’élever au dellus d’el- 
Je-mémej mais les forces luy manquant , 


Grégoire le Grand , ne ,, , 

temps dans la douceur 
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elle retombe dans les tenebres de Ton infir- 
mité. 

Je n’allegue pas cette réglé des faints Pe- 
res pour condamner d’illufion cet eftat, 
qu’on peut appeller de contemplation ha- 
bituelle, quand on n’y en voit point d’autres 
marques que la durée. Je dis feulement 
qu’il cft clair parla, qu’il eft extraordi- 
naire, puifque les Peres les plus éclairez 
n’ en ont point parlé. Et de cela fenl il fem- 
ble qu’on ait droit d’en conclure , félon 
faint Bernard , que l’on ne doit point faire 
d’effort pour s’y elever, puisqu’il ne per- 
met pas même de le fouhaiter. 

Ainfi il y a lieu de conclure quecen’eft 
point une conduite utile aux âmes & fon- 
dée fur la doélrine des Peres , de preferire 
des réglés & des méthodes pour parvenir 
à cette oraifon fans penfées , & de leur ap- 

Î irendre qu’aprés quelques préparations el- 
es doivent également rejetter les bonnes 
& les mauvaises penfées , 8c tâcher de s’ac- 
coutumer à demeurer devantDieu dans une 
ftmple vaie fans s’attacher à aucun attri. 
but particulier, en banniffant même les ima- 
ges des Mvfter-s de JefusChrift , pour ne 
penfer qu’à l’infinité del’eftre de Dieu. ^ 
Car quoy qu’il foit au pouvoir de Dieu 
d’agir dans les âmes comme il veut , ceux 
qui les conduifent ne doivent pas croire 
qu’il leur foit permis de leur propofer des 
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routes nouvelles, 8 c de les éloigner de 
celles qui leur ont été marquées par les 
Peres. Or on ne trouvera point qu’aucun 
ancien auteur ait jamais enfeigné ce che- 
min d’aller à Dieu & de s’élever à la con- 
templation, & ils n’ont point d’autre do- 
ctrine fur ce fujet, que celle que faint Pier- 
re de Clugny a renfermée dans les paroles 
fuivantes , qui contiennent l’abrégé delà 
fpiritualité des Peres. 

On ne peut pas pofleder toujours le don 
celefte de la contemplation. Car, comme 
dit faint jean dans l’Apocalypfe, il fe fit 
un Jîlence dans le Ciel prcfcjue d'une demie Pctrn* 
heure. U ne dit pas que ce filence dura un 
jour, un mois, une heure, ni même une Epift.iô 
demie heure entière, mais prenne urc demie adErc-. 

- heure , pour nous marquer que l’avantage mit. 
que nous tirons de forai fon efl très-grand, “ 
mais qu’elle ne peut durer long- temps. “ 

Il faut donc que l’Oraifon foit fuivie M 
d’une fainte méditation, afin que l’ame s’ay c ’ 
apuye comme une maîtreffe fur fa feravnte, * 

& que s’étant ainfi repofée elle reprenne M 
des forces pour s’élever de nouveau àl’o- 
raifon. Mais parce que la méditation étant (( 
encore toute fpiricuelle, abeloin elle- me - {C 
me d’un foutien plus groiïier,il y faut join- „ 
die le fecours de la ledture,qui ayant redon- u 
lié des forces à la méditation luy donne u 
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„ moyen de repayer fur les veritez qu’on? 

» aura lues * & de les fournir à l’orai fou 
„ comme une fervante à fa maîtrefle, Car» 

» comme en jettanc fur le feu une matière 
n gralfe & huileufe, on excite incontinent 
« une grande flamme ; de mefme lors que 
» l’oraifon eft nourrie de l’huile de la medi- 
»» tation & de la leârure , elle excite dans 
» l’ame un grand feu d’amour de Dieu, 
Voilà les délices des enfans du Roy, & les 
M viandes celeftes que la fagefte,. qui eft leur 
** mere,leur a préparées , en criant à haute 
" voix non aux grands , mais aux petits ; 

** Si quelqu'un ejl petit qu'il s'approche de 
n moy : V tne 4 ^ & mangez, mes pains , & 

* heuvez. le vin que je vous pre fente. Hoc 
fuptrealejle denum non pot ejl ejfc perpe- 
tuum. Nam & Joannes dicit : fauurn ejf 
filcntium in calo quafi media hord , non 
die , non menfe , non hord , nec ipsâ etiam 
media hord , fed quafi media hord , ofien- • 
dent magnum qtiidem ejfe profcftum oratio- 
nis 9 fed lengum efie non pojfe tempus oran~ 
fis. Oportet ut orattonem meditatio fan fia 
fequ4tur t in qnam velut in pedijftquam do- 
mina relapfa qttiefeat , de qua valentior 
quafi per quietem refurgat. Sed quorum 
& ipfa ut tota fpirituilis alio adhuc & irt - 
feriori fuflentaculo indiget , leüionis divina 
fujfragtum adhïbtatur , quo récréât a f clan fit 
quoqut tihro »quod legerit retrattet , & dise 
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retraüatA orationi vehtt famula fubminiffret. 
Sic Ht enim ignis adipe injetto in majores fiant- 
mas , pakulo pinguedinis fufcepte , erumpit , 
fie orationis fervor meâitationis atqtte leEBonit 
fa gin â impin guat us , in largifftmos divins 
amoris afin s confus gît. Ha funt delisieefilio - 
rum Regis. H £5 me ri fa a maire fapientia pré- 
parât*. Ha calcfles epitla , adejuas en plateit 
invitant parvulos non magnos , ciamat : Si 
quis efl parvulus veniat ad me : Venite , come- 
diiè panes meos , & bibite vinum quoi 
tnifeui vobis. 

Voilà la maniéré de parvenir à la con- 
templation que les Peres ont connue ; &: 
elle efl; fans doute la plus feure & la moins 
iujette aux illufîons. 

Ce que Paint Bernard dit de ces grâces 
extraordinaires , aufquelles il ne veut pas 
que l’on prétende, efl: appliqué par d’au- 
tres à ce qu’on appelle le don des larmes , 
qu’ils defFendentdc fe procurer avec effort, 
C’eft ce que l’on peut voir dans ce partage- 
d’une lettre qu’Etienne Evêque de Tour- 
nay écrit à un Religieux , qui avoit cm- 
bradé la vie des Hermites , & qui menoit 
une vie fi auftere, que cet Evêque témoi» 
gne qu’il avot long-tems douté , s’il n’y 
avoit point eu de la témérité dans fon en- 
treprife. 

Après luy avoir preferit de ne faire pas- 
le longues oraifons, de peur que cette lon- 
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StepKi- gucur n’attiraft lcdégouft ; le fommeiljOU 

nusTor. l'égarement d’efprit : Orationes (Int brevet 
Aâccni* » . . ^ • •• 

Epïft. & wtercl f* s ne J 1 T orte m vimhvn exten - 
j 7 ç % dantur prolixitatem , aut vertantur in ta- 

dium , aut excipiantur , ut quav.doque affo- 
le t , fomno , aut ab his qttu dicuntur longe 
fit animas orantis ; il ajoûte .* Ne rejettes 
pas dans l’oraifon les larmes qui couleront 
fans ejfon j mais ne vous forcez pas a en 
verfer. Les larmes que Dieu donne font ac- 
compagnées de paix & de douceur , & il faut 
les répandre Jecrettement & avec circanfpe- 
Elion y fans quelles foient à charge à la tefle 
de celuy qui les ver fi f & fans qu’elles foient 
uppercuts pur les autres. Car fi elles devien- 
nent le fpeïïacle des hommes , elles feront lt 
fcandale des Anges. 

Mais on peut faire déplus quelques re- 
fléxions generales fur les divers endroits 
eu S. Bernard parle de ces grâces extraor- 
dinaires pour remédier aux divers défauts 
où l'on peut tomber fur ce fujec. Car on y 
peut prétendre temerairement , & defirer 
de les éprouver par un efpritou de vanité 
ou de curiofîté. Et c’eft ce défaut qu’il con- 
damne dans les paroles que nous avons ra- 
portées , & qui n'eft que trop ordinaire à 
quantité de gens , ôc principalement aux 
femmes , qui s’eftant remplies d’imagina- 
tion de ces eftats extraordinaires , & ayant 
dans icfond ducœur une vanité fecrcttc. 
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qui leur fuie defirer de fe fignaler ,& d’ap- 
pliquer le monde à elles, fe perfuadcnr en 
luire très - facilement qu’elles y font en 
effet. 

Il n’en; pas impoffible aufli de tomber 
dans un defaut tout contiaire, qui eft de 
prendre abfolument pour illufîon tout ce 
qui n’eft pas dans le cours ordinaire de la 
grâce , loit pat un defaut de foy , foit par 
une autre efpece de vanité qui fait qu’on 
a peine à reconnoîcrc en aucruy ce qu’on 
11e rcconnoift pas en foy. L’orgueil aulïl 
bien que la grâce, a plutieurs formes. Et 
il fe peut fort bien faire que comme il y en 
a qui s’attribuent par vanité des révéla- 
tions & des grâces extraordinaires, il y en 
ait auffi qui faflent vanité de n’en avoir 
point, & de n’en croire enpcrfonne. Car 
par là on fe diftingue des gens crédules , 5 c 
on fe releve par une apparence de foliditç 
d’efprit. 

Saint Bernard peut encore fervir à guérir 
de ccs defauts. Car quoy qu’il n’y ait guc- 
rcs eu d’efprits plus folides que le fien ,il 
paroift neanmoins par divers endroits de 
fes ouvrages qu’il connofloit certaines grâ- 
ces extraordinaires , qu’il les avoit éprou- 
vées,qu’il eftimoit heureux ceux à quiDieu 
les accordoit, qu’il en prenoit fujet de louej: 
& d’admirer la bonté de Dieu.Aprés avoir 
.décrit dans le premier fermon fur les Caa* 
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tiques plufieurs fortes d’oraifons commu- 
nes , qu’il appelle des cantiques , il ajoute 
*. si. » enfuite: Mais il y a un cantique qui fur- 
» paffe de beaucoup en douceur & en exccl- 
*» lencc ceux dont nous avons parlé, & que 
M l’on pourroit appeller le cantique des can- 
*• tiques , parce qu’il eft comme le fruit de 
" tous les autres* Il n’y a que l'on&ion qui 
H enfeigne ce cantique, & l’on ne le peut ap- 
” prendre qu’en l’éprouvant* Que ceux 
donc qui en ont l’experience rcconnoiflent 
w dans mes paroles ce qu’ils fçavent déjà j & 
„ que ceux qui ne l’ont pas , défirent avec 
» ardeur, non d’en connoiftre la nature, mais 
» d’en éprouver la douceur. Ce n'eft pas un 
«bruit formé par labouche. C’eftuncrique 
« pouffe le coeur. Ce n’eft pas unfon des ié- 
M vres , mais un tranfport de joye. Ce n’eft 
M pas un accord de voix , mais un confente- 
” ment de volontez. On ne l’entend point au 

* dehors. Il n'en retentit rien en public. Il 
" n’eft entendu que de celuy qui le chante, 

* & de celuy pour qui on léchante, c’eft-à- 

* dire , de l’époux & de l’époufe. C*eft un 
” chant nuptial qui exprime une chafte & 
M douce union de coeur & d'afFedion , & une 
** ardeur mutuelle de charité. 

Il décrit dans le yz. Sermon fur les Can- 
tiques une forte de contemplation & de 
fommeil fpirituel,ou l’ame eft entièrement 
dégagée des images du corps , & où bien 
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loin de l'entir les pallions , elle ne fent pas 
même la vie. Quid enim formidetar laxuria, 
ubi nec vita fenritur. Il témoigne qu’il y en 
a qui avoient eu le bonheur de recevoir de 
Dieu cette grâce , & qui avoient éprouvé 
ce feeret fi plein de douceur. Et ce qu’il dit 
fur ce fujet fait voir , que bien loin de mé- 
prifer ces grâces dans les autres quand on 
a fujet de les croire véritables , on ne les 
fçauroit trop eftimer.Je ne me pofiede pas, « 
dit-il , dans l’excès de la joye que je refiéns « 
de ce que cette fouveraine Majefté ne dé- « 
daigne pas de fierabaifl'er jufqu’à avoir avec « 
nous une union fi étroite & fi familière: h 
de ce que la divinité veut bien s’unir par « 
un -mariage tout divin avec une ame exilée * 
&luy donner les marques d’un amour ar- « 
dent , comme l’époux à l’époufe. ■< 

Je ne prétens point du tout conclure de- 
là, que laint Bernard ait connu les oraifons 
ôc les états extraordinaires décrits par les 
Myftiques j ce qui feroit allez difficile à 
prouver, Sc demanderoit de grandes dif. 
euffions. Je conclus feulement qu’il a efti- 
mé les états extraordinaires qu’il a connus 
êc qu’ainfî pour fuivre l’efprit de faint Ber- 
nard , il faut tenir le milieu entre une lege- 
reté crédule , & une incrédulité fiere ôç 
arrogante ; entre la vanité qui fait eftimer 
& defîrer pour nous tout ce qui eft extra- 
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ordinaire , 8c le mépris préfomptueux 
des grâces de Dieu dans les autres. Il faut 
qu’en ce qui nous regarde nous demeu- 
rions dans les bornes de nôtre grâce , fans 
afpirerà celles qui n’y font pas propor- 
tionnées ; qu’à l’egard des autres, nous ne 
croyons pas legerement celles qu'on pour- 
rait leur attribuer jmais que nous ne foyons 
pas aufli abfolument fermes à n’en croire 
aucune, quelque preuve qu’on en ait, com- 
me h nous fçavions-les bornes de la puif- 
fance de Dieu, 5c que nous fulïïons plei- 
nement iiaftruits de tous fes confeils. S’il 
arrive donc que nous reconnoiiïions dans 
les autres de ces fortes de grâces , la pieté 
nous les doit faire regarder avec eftime & 
avec refpeél, comme des marques prccieu* 
fes de l’amour de Dieu envers les hommes, 
dont tous ceux qui aiment Dieu doivent 
avoir avec faint Bernard une joye & une re- 
connoilFunce particulière. Car on les reçoit 
en quelque forte en la perfonne des autres ; 
puifque tous les Chrétiens enfemble ne 
font qu’un même corps ,& une même per- 
fonne félon les Peres. 

W 
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CHAPITRE VII. 

Qt<e le dilaiffement de Jefns-Chiifi ne donne 
point liât de p>éftrer ni d'égaler l'eflat de 
JechcreJfe & de tentation 4 l'ejiat de fer- 
veur & de paix, 

R I en n’engage plus facilement dans 
l’erreur, que lors que des choies tres- 
differentes dans le fond conviennent dans 
quelques qualitez generalcs,& font expri- 
mées de plus par les memes mots. Car il 
a: rive aifément de là qu’on s’arrefte à ce 
qu’elles ont de commun , & que n’en re- 
marquant pas les différences , on dit de 
l’une ce qmifeft vray que de l’autre -, ce 
qui eft une grande fource de faux raifonne- 
mens fk de faulfes confequences 
C’eft proprement ce qui arrive à l’égard 
de l’eflat de Je r us-Chrilî à la croix , & les 
eftats pénibles par lefquels Dieu permet 
que certaines âmes palTènt. Ces eflats con- 
viennent en ce qu’ils font pénibles , en ce 
qu’ils enferment une privation de confola- 
tions , & ainfi ils onr quantité de noms 
communs. On dit de Jefus Chrift fur la 
croix , qu’il a efté dans un eflat terrib'e de 
defolation, dedélailfement , d’agonie, de 
fouffrances intérieures. Or on appl que 
tous ces mêmes mots à ces dla:s defroi- 
Tome II. • K 
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deur , d’infcnfibilité , & de tentation, dont 

Dieu permet que quelques âmes foienc 

affligées. 

Il eft donc tres-faciled’abufer de l’eftat 
oùJefus-Chrifts’eft réduit luy-mcme dans 
fa croix, pour relever ces eftats des âmes 
tentées , & d’en conclure que comme le . 
délaiflement de Jefus-Chrift a efté l'un des 
plus divins eftats de fa vie, comme il a efté 
le plus pénible ; de même ces eftats de dé- 
laidement où les âmes fe trouvent , font 
les plus parfaits de ceux où elles puiffent 
eftre , parce qu’elles y font des plus parfai- 
tes images de Jefus-Chrift en la croix. 

On voit julqu’où l’imagination feroit ca- 
pable d’aller lur ce fujet. Et c’eft pourquoy 
je croy important de marquer J£s différen- 
ces des peines intérieures de Jefus-Chrift 
dans fon étatdedélaiffement, & de celles 
que les hommes peuvent éprouver dans 
ces états aufquels on donne le même nom. 

La première, qui eft la fource de toutes 
les autres, eft que les peines intérieures des 
hommes 8c les tentations qui les affligent, 
font involontaires , 8c par confequent dé- 
réglées , & contraires à l’inftitution de la 
nature. 

Car l’ordre naturel eft que l’homme foit 
le maître de fes penfées , de fes imagina- 
tions, 8c des mouvemens de fon corps^que 
rien ne fe faffe çnluyque par fon comman- 
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dement,&:que fa volonté étant parfaite- 
ment alïujettieà Dieu , toutes les adions 
& tous les mouvemens de l'on ame l'oient 
parfaitement alTujettis à fa volonté. Ainû 
l’homme dans cet ordre naturel auroit 
penfé à tout ce qu’il auroit voulu , 6c n’au- 
roit jamais penfé à ce qu’il n’auroit pas 
voulu. Il n’auroit point eu l’imagination 
inquiette 6c vagabonde. Jamais il n’auroit 
eu d’images qui luy caulalfert destina- 
tions. Et lî nous éprouvons .to is les jours 
ces miferes , c’eft l’effet de notre péché, 6c 
non une fuite de l’inftitution de notre na- 
ture. 

Or Jefus-Chrift n’ayant pas moins été 
exempt de concupifcenceque le premier 
homme , n’étoir pas moins maîtiedetous 
les mouvemens de fon ame II n’a donc ja- 
mais éprouvé aucune révolté dans fon 
corps, aucun égarement dans fon imagina- 
tion , aucune diflipation dans fes penfées. 
S’il a été*croublé , c’efl: qu’il s’eft troub’é 
luy-même : Turbavit fernetipfum, S’il aéré 
pénétré de douleur,c’ell qu’il a vou^p laif- 
fer pénétrer fon ame aux objets qui l’ont 
caul'ée.Et en un mot il n’a» jamais eu aucun 
mouvement, ni aucune pafiïon contraire à 
fa volonté. L’homme dit S. Au^uftin , fe 
met en colere malgré qu’il en ait. Il a faim. 
6c foif malgré luy. Mais (i J.C. a relfenti 
toutes ces chofes, c’eft parce qu’il i’a vou- 
f K ij 
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lu : [lie autèm omnia ifla facit , quia volait. 

Ce feroit donc un blafpftëmé que de s’i- 
maginer enJefus-Chrift des penfees extra, 
yagantes, des pallions révoltées ? des ré- 
pugnances & des tentations intérieures. 
Tout cela tenant du déreglement eft con- 
traire à la fouvcraine pureté de l’amede J, 
C. Ainii ceux qui tombent dans ces eftats 
par la permiffion de Dieu , ne doi- 
vent pas le çonfoler par une prétendue 
conformité avec Jefus-Chrift détaillé 
ag^ifant' ; cette conformité étant aùflî 
faulie qu’elle eft injurieufe à Jefus -Chrift ; 
mais ils doivent s’humilier en conftderanç 
combien leur corruption- eft differente de 
fa fainteté, & combien le déreglement de 
leur ame eft éloigné du parfait reglement 
de la lîenne. 

La fécondé différence eft que ces penfécs 
(Bc ces imaginations involontaires produi- 
fe.nt dans les hommes des dcfirs du péché. 
Car quoy que leur ame ne conf<?htc pas li- 
brement à ces penfées , ôc que cette partie 
dominante, dont l’acquiefcement aux ten- 
tations fait le crime , les rejette & les con- 
damne, il y a pourtant une partie de l’ame 
qui fe porte vers ces objets j la concupif- 
cence qui produit ces mouvemens n’étanç 
/autre choie que l’ame corrompue & déré- 
glée, Rien de tout c.cla n’^été dans Jefu§- 
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<5hrift. S'il a vu les objets qui excient la 
concupifcence dans les hommes, il les a 
vûs fans en être ébranlé , fans que fou 
ame fe portait vers ces objets parle moin- 
'•dre mouvement & le moindre defir. Ca 
n’ont point été des tentations pour luy rf 
Ainfî il n’y a eu rien de mauvais & de déré- 
glé dans cette vue. Il n’a point dû gémir 
de ces mouvemens , parce qu’il n’en a ja- 
mais eu qui ne fuftent tres-faints. 

Cette différence en produit un autre qui 
fait encore connoître plus clairementl’iU 
lu fi on de cette comparailon. 

Ce quhl y a de plus mauvais dans cetté 
révolté de' nos pênfées 8c dans l’imprefîioii 
de ces objets,qui feprefententmalgré ncuSi 
à notre imagina tion,&aufqueIs t’arae s’ap- 
plique contre fon gré, c’eft que nous" les 
voyons par une face trompeufe. Les vices 
8c les pechez ne fe montrent pasà nous tels 
qu’ils font. Notre efprit n’y découvre 
que ce qu’ils ont d'agréable aux fens , 8c 
n’y voit point ou n’y voit qu’obfeuremenc 
cette horrible difformité, 8c cette effroya- 
ble in juftiee, qui les rend l’objet de la hai- 
ne de Dieu. Or c’eft au contraire ce que J.- 
C. a vu dans les vices Sc dans les crimes- 
des hommes. U en a toujours pénétré l’é- 
normité ; 8c comme il s’en étoit chargé , il 
en a conçu une douleur proportionnée à 
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l’amour qu’il avoir pour la faiiiteté &pour 
la juftioe de Dieu. 

Il n’y a donc rien de plus faintque la 
maniéré dont Jefus-Chrifta veu les cri- 
mes des hommes. Et je ne fçay comment * 
on a pû la comparer avec la vûe que les 
hommes en ont dans ces péines intérieu- 
res, ou bien loin qu’ils en Tentent cette 
vive horreur , ils font au contraire fouvent 
tourmentez de ce qu’ils s’imaginent qu’ils 

Î r confentent, parcç que leur amey a de 
a pente, & qu’il y a dans ces vices quel- 
que chofe qui luy plaît. 

Onnevoit donc pas bien quel rapport on 
pourroit trouver entre l’état de Jefus- 
Chrift dans Ton délaiflement , & cet état 
d’infcnfibilité &c de tenebres , dans lequel 
on prétcndroit qu’une ame cft conforme à • 
Jefus-Chrift. Car bien loin que Jefus- 
Chrift y fût dans les tenebres , il n’étoic 
touché fi vivement des crimes des hom- 
mes, que par la veuc claire de- la fainteté Sc 
delajuftice de Dieu. C’eft par la clarté de 
cette divine lumière qu’il imprimoit luy- 
même dans Ton ame lainte ce torrent de 
douleurs, dans lequel il vouloit qu’elle fût 
en quelque forte abimée. Ainfi cet état 
êtoit un état de lumières, mais de lumières 
douloureufes 8c crucifiantes. 

C’étoit aiiffi un état , non de dureté 8c 
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d’infenfibilité comme ceux que l’on y 
compare , mais d’une componction fi vive 
& d’une douleur fi penecrante qu’elle fur- 
paffoit infiniment tout ce que nous en pou- 
vons concevoir. 

Toutes les compon&ions, toutes les 
faintes douleurs que les Saints ont depuis 
relfenties dans la vue de leurs pechez & de 
ceux des autres , ne font que de petits ruif- 
feaux qui découlent de cette fource facrée. 
De forte que s’il n’y arien qui approche 
moins de l’état de dureté & d’infenfibilité 
que la componétion de ces heureux peni- 
tens dont Dieu brife le cœur par la vue de 
fa juftice & de la difformité de leurs pe- 
chez , & à qui il fait fentir combien il eft 
dur & amer d’avoir abandonné Dieu, il eft 
bien étrange qu’on prenne l’ame de Jefus- 
Chrift plongée par ces mêmes vûes danst 
une mer de douleurs, pour le modellp de 
la dureté & de l’infenfibilité du cœur, qui; 
confifte proprement à n’être point touché 
de componction ,&à 11e point fentir cette 
douleur lalutaire. 

Il s’enfuit de là que Jefus-Chrifi: n’a point 
éprouvé la privation des imprellions de 
l’amour de Dieu ; puifque la violence de 
fes douleurs ne procedoit que de la vehe-: 
mcnce de l’amour qu’ri avoir pour la juf. 
tice de Dieu offenfée. 

K‘ iiij 
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Car il ne faut pas s’imaginer que l’amûuif 
de Dieu n’ait que des fentimens tendres , 
agréables , & confolans. Il en a aufli de 
douloureux, qui pénétrent & qui déchirent 
le cœur félon la maniéré dont il fe porte 
vers fon objet. Si la beauté , la bonté , la 
mifericorde de Dieu font des objets qui 
rempliflent de joye ceux a qui il fait la grâ- 
ce de les découvrir, fa fainreté & fa juftice 
confiderces comme outragées par l’info- 
lencedes hommes, font des objets qui bri- 
fentde douleur les cœurs de ceux qui ai- 
ment cette fainteté & cette juftice , & qui 
les brifent à proportion qu’ils les aiment. 

C’eft en quoy confiftoit l’état divin de 
Jefus-Chrift dans fon agonie. Car pour 
s’en former quelque idée,il n’y a qu’à con- 
cevoir qu’ayant dans la-fuprême partie de 
fon ame une plénitude de connoi(Tance& 
d’amour deDieu félon tous fes divins attri- 
buts^! arrêta par unefufpenfion miracuieu- 
fe toutes les impreflions confolantes que 
cette connoiflance & cet amour pouvoient 
produire dans la partie inferieure pour l’a- 
bandonner aux impreffions de douleur que 
la vûe claire de la fainteté de Dieu outra- 
gée par les hommes peut produire dans un 
cœur qui l’aime fouverainement* C’a été 
là le délaiftement où il a voulu que fon 
ame fût réduite. Et comme il s’y reduifoie 
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îuÿ-même par l’amour de Ton Pere, &pour 
obéir à fon commandement &à fes ordres, 
«il attribué ce délailïèment à fonPcre, eu 
luy difant : Mon Pere , mon Pere 3 pourqnoy 
m’avez.-voHs abandonné î 
Quelle comparaifon y a-t-il donc de cet 
état de Jefus-Chrift cjui enferme une con- 
noillance fi claire & un amour fi vif de la 
juftice de Dieu & tous les fentimens qui en 
naillént, avec ces états d’infenfibilitc , de 
dureté , d’aveuglement, & de tentations 
horribles qui confifteroient à n’avoir ni 
fentiment d’amour de Dieu , ni douleur de 
fes pechez; à ne connoître ni Dieu, ni foy- 
même ; & à être agité de tentations qui 
mettent en danger la pureté, qui révol- 
tent l’ame contre elle-même , qui l’atti- 
rent au péché, & qui n’ont eu par confis- 
quent aucun accès dans l’ame de J. C. 

C’eft parla qu’il efl: encore aifé de dé- 
couvrir une illufion où l’on tombe fouvenç 
fur ce fujet , en n’oppofant à l’état de froi- 
deur , de fecherefi'e , & d’infenfibilité, que 
celuy d’une dévotion tendre & d’une fer- 
veur douce & fenfible . que l’on fait cou- 
fifter en des goûts, en des faveurs délicates 
aufquelics l’ame s’attache facilement JL, ’a- 
mour de Dieu a bien d’autres formes de 
d'autres mouvemens que ceux-là. Il a fes 
douleurs auffi bien que fes joyes ; de foi*. 
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vent il a dans cette vie plus de douleur 
que de j'oye. 

La compon&ion qui eft l’état ordinairq, 
où il a tenu la plufpart des Saints , & par 
où il a fait pafter tous les pécheurs peni- 
tens , eft de foy- même un état de douleur, 
i. Cor. ç; ecte triflejfe félon Djf«,dont parle S. Paul, 
7 * qu’il ne ferepent point d’avoir excitée dans 
l’ame des Corinthiens , n’étoit pas un état 
de confolation , de goût , ni de joye. Ce 
n’étoit point aufli un état d’infenftbilité, 
ni de lâcheté, ni de tenebres ; puifque , 
comme marque ce S. Apôtre , elle avoir, 
produit en eux tant de foin , de vigilance , 
de fatisfaéfion envers S. Paul, d’indigna- 
tion contre cet Inceftueux , de crainte de 
la colere de Dieu, de deftr de revoir S. 
i Paul ,de zele pour le deffendre, d’ardeur 
pour vanger ce crime. 

Ainfi il eft bon d’avertir que quand nous 
avons prétendu montrer dans ce livre icy, 
que l’étit de ferveur &ft préférable à celuy 
de fecherefte, nous n’avons pas entendu 
par ce terme une ferveur d’imagination ac- 
compagnée de goûts fenfibies, qui eft plus 
commune à ceux qui commencent , & qui 
Bern. cefle-ordinairement, félon S. Bernard, dans 
ver f “ ceux qui font plus avancez,& à qui J. C. 
Serrn. comme dit ce même Saint , n’eft pas feule- 
44. ment reflufeit.é, mais eft même monté aux 
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cieux •, mais un certain écac de l’amedans 
lequel elle fe fent pouflée avec plénitude 
de cœur aux bonnes allions , où elle con- 
jîoîc le bien & fe porte à le fuivre avec 
forcç & avec courage, où elle fent un 
grand éloignement du mal , quoy que tout 
cela foit plus fpirituel que fenfible. Cette 
efpece de ferveur n’enferme point necef- 
fairement des goûts fenfiblesjmais elleeft 
auffi fort éloignée de la lecherelfe d’une 
ame languiilante, qui fait tout avec peine 
& avec dégoût , qui ie fent portée à toute 
forte de relâchement par l’ennuy qu’elle a 
de fon état & par les tentations qui l’agi- 
tent. 


CHAPITRE VIII. 

% Que la dottrine du Vere Jean de la Croix ne 
ne prouve nullement que Vinfenfibilitè Jbit 
l'état le p lui eftiniable de l'amt. 

L A même raifon qui m’a obligé de faire 
voir dans le chapitre precedent corn- 
bienTétat de délailTement& dedefolation 
que Jefus-Chrift a voulu fouffrir dans fa 
croix, croit different des états aufquels ' , 
on donne le même nom dans certaines 
âmes , qui eft , qu’il n’y a rien de h com- 
mun que de confondre leschofes qurpor- 
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tent le même nom , m’oblige auffi d’éclaira 
cir la doctrine du bienheureux Jean de la 
Groix fur le fujet des tenebres & de-l’in- 
fenlibilité -, parce qu’il y ; a quantité d’ex* 
preflions dans cet auteur qui femblent 
contenir le fentiment qui égaleroit,ou qui 
prefereroit l’érac de tenebres & de froi- 
deur, à celuy de ferveur & de lumière , 
quoy qu’elles ayenc unfens très- different 
dr.ns le fond. 

Car encore que les livres de ce Bienheu- 
reux ne foient pas la réglé qu’on doive fui- 
vre dans ladireéfcion des fidelles , qui doi- 
vent être nourris des inftru&ions qui fe 
trouvent dans la tradition de l’Eglife > &£ 
non de ces lumières particulières , & qu’il 
y ait lieu de croire que la voye qu’il pro- 
pofeeft plutôt une conduire particulière* 
pour certaines âmes , que la route ordi- 
naire dans laquelle Dieu fait entrer le * 
commun des Saints; il eft pourtant bon de 
faire voir en partant, que ce qu’il dit de ces. 
tenebres purifiantes , eft fort éloigné du 
fentiment qui fuppoferoicque l’inienûbi- 
lité eft l’état le plus parfait, de l’ame, & le 
plus àdefirer. 

Il eft donc vray que cet auteur enfei- 
gne, que lors que Dieu veut, attirer une 
ame à une contemplation élevée ,jlla fait 
parter par une double nuit, donc il appelle 
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fi première la nuit des fens , & l’autre U 
nuit de l’efpiit. Il dit que dans la première 
de ces nuits Dieu obfçurcit toute la clarté 
qu’elle avoit , qu’il tarit la fource de toute 
cette eau Spirituelle qu’elle puifoit enDieu^ 
q ne les fens intérieurs plongcfians cette nuit 
demeurent fi arides cjue non feulement ils ne 
trouvent nifuc ni goufi dans les exercices fpi- 
ritueis , mais qu'ils y trouvent du dègouft & 
de l'amertume. Il dit que cette nuit cft fou- 
vent accompagnée de grandes tentations 
d’impureté & de blafphême. Il met encore 
déplus grandes peines dans la fécondé nuit^ 
qu’il appelle la nuit de l’efprit. Mais il y a 
pourtant d’extrêmes différences entre fa 
doéhine* 6c celle qu’on fe formeroit fur 
cette faulfe idée , qui préféré l’infenfibi- 
lité à tout autre eftat. 

. La première eft que le bienheureux Jean 
de la Croix confidere cette nuit comme une 
voye de purification 6c de purgation , & 
non comme une voye de perfection. C’eft 
félon luy, le chemin par Lequel on arrive à 
l’union avec Dieu > mais, ce n’cft pas 
l’union. Et félon luy Dieu ne s’en fert que 
pour purifier famé des défauts qui la ren- 
dent indigne d’eftre unie à luy. Il ne pré- 
tend nullement aufil que les âmes doivent 
defirerd’y demeurer ,& il eft bien éloigné 
de leur confeiller de demander à Dieu,qu’il 
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les lailTe pour toujours dans ces tenebres, 
dans cette privation de fenciment , & dans 
ces tentations. 

Ainfi fa do&rine n’a rien d’extraordinai- 
re. Car il eft vray , que quoy que les 
tentations foient mauvaifes d’elles-mêmes* 
Dieu s’en fert Couvent neanmoins pour pu c 
rifier les âmes , en permettant d’une par 
qu’elles en foient agitées , &c les forti- 
fiant de l’autre pour leur en faire tirer du 
profit. 

La fécondé différence eft que le bien- 
heureux Jean de la Croix reconnoît que 
ces tenebres & ces tentations ne viennent 
point de Dieu, mais de l’homme 5c de fa 
propre foiblefte. 

Vame , dit -il, ne fent pas ces peines de 
la part de la fagejfe divine i puifque com- 
me dit le Satre tous les biens me font venus 
avec elle \ mais du cote de VimperftVùon 
qu'a Vame pour recevoir fans atte purga- 
tion la lumière , la fuavité , & la aéUfla- 
tion. 

La dodlrine de cet auteur ne porte donc 
pointa attribuera Dieu les tentations in- 
térieures, ny à les confondre avec les maux 
purement de peine qu’il opéré par luy-mê- 
me, qui eft une de ces penfées humaines 
que nous avons refutées en divers en- 
droits. 
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11 s’enfuit de là que le bienheureux Jean 
de la Croix confidcranc ces rivacions , ces 
' tenebres , ces fecherc-fTes , & ccs tentations 
quoique purgatives comme un effet du pé- 
ché de l’homme , ne porte point les âmes à 
Ce croire heureufes dans cet état , ni à s'y 
abandonner, puifque ce feioit s tloigner 
de-la fin où Dieu veut que l’homme tende , 
qui eft une union paifaite avec luy. Car 
cette union eft toujours interrompue par 
le tumulte des paffions : au lieu qu’en fui- 
vant ce principe imaginaire , que tous ces 
états de lame n’étant pas Dieu nous doi- » 

vent être fouverainement indifférons , on 
feroit confifter ia fpirituaütc à fe croire 
suffi heureux dans les plus horribles ten- 
tations que dans la paix la plus parfaite. 

Cet auteur n’efi: point auffi entré dans 
ces penfées que nous avons refutées , que 
les plus horribles tentations qu’une ame 
puifie éprouver, luy doivent être précieu- 
ies,&:qu’elle les doivent aimer, parce qu’el- 
les font confacrées par la volonté de Dieu, 

&c il auroit bien c< mpris ce que nous avons 
fouvent remarqué, que l’illuffon de ces 
penfées confflte en ce que fous prétexte de 
porter les hommes à s’unir à la volonté 
de Dieu comme caufe des évenemens, elles 
les éloignent de la conformité qu’ils doi- 
• vent avoir avec la volonté de Dieu , conft- 
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derée comme'juftice & comme loy écerriet** 
Je, qui condamne tout déreglement comme* 
contraire à Ton premier ordre , & qui nous 
oblige d’en gémir , 8c d’implorer la miferi 
corde de Dieu pour en être délivrez. 

Il eft vray que Dieu permettant ces ten- 
tations pour punir les hommes, ils font 
obligez d’approuver cette permiffion com- 
me nous avons dit foçvent. Mais ils font 
obligez auffi de haïr le defordte de l’a me 
qui attire cette permiffion } & de haïr mê- 
me ces tentations,paree qu’elles font en 
foy mauvaifes & déréglées; de même qu’- 
on eft obligé d’adorer l’ordre de Dieu qui 
permet les pechez des hommes , mais de 
haïr les pechez , 8c d^en chercher les 
remedes. 

Il eft vray encore que le bienheureux 
Jean de la Croix préféré aux ferveurs <5ï 
aux confolations que les perfonnes moins 
avancées éprouvent fouvent au commen- 
cement de leur converiion, l’état de feche- 
rclTe 8c de tenebres par lequel il prétend 
que Dieu conduit les âmes a la contempla-' 
tion. Mais premièrement s’il les préféré à 
l’état de ceux qui commencent , il ne les 
préféré pas à ^contemplation 8c à l’union 
parfaite. Il ne les regarde au contraire que 
comme des diipofitions qui y préparent: 
l’ame de loin en la purifiant de fes defauts., 

1, Le bienheureux Jean dé la Croix net 
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préféré pas proprement ia fechereire à la 
ferveur , mais les effets de la fechercfte à 
ceux de la ferveur. Car considérant d’une 
part que l’eftatdeceux qui commencent eft 
mêlé de beaucoup d’imperfeétions, qui les 
font fouvent abufer des grâces que Dieu 
leur fait 5 c des confolations qu’il leur don- 
ne , êe que de l’autre Dieu purifie lame par 
les tentations 5 c les fecherelfes de la com- 
plaifance qu’elle avoit en elle-même , Sc 
Iuy apprend à fe mieux connoiftrc ; q.uoy 
qu’en ce fécond eftat il y ait moins de mou- 
vemens de grâce, neanmoins parce qu’il y 
a moins d’imperfeétion , il le préféré au 
premier,ouil y apeut-eftre plusdemouv<ÿ- 
mens de grâce, mais où il y avait àuflî plus 
d’imperfeélion & d’impureté de cœur.. 

3. Il faut remarquer que quoique le bien- 
heureux Jean de la Croix appelle l’eftat dé 
lame qu’il décrit dans cette double nuit, 
un eftat de tenehres & de fechereffcs , il y 
renferme neanmoins beaucoup de lumière 
& beaucoup de charité; ce qui fait qu’il di- 
stingue extrêmement ces tenebres & ces 
fecherelfes, de celles où font les gens du 
monde & les perfonnes imparfaites , donc 
Dieu retire fa grâce en punition de leur 
lâcheté & de leur orgueil. 

Car ce font des tenebres qui font que l’a- 
me ne trouve aucun goût dans tout et les créa - 
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titres : ce qui fait voir qu’elle en connoift 
j nuit * la vanité &c le néant , qu’elle aime &c 
' 1 C ' 9 ‘ qu’elle cherche dans le fond du cœur le 
bien incrée. 

Ce font des tenebres jointes à une fainte 
inquiétude de ce qu’on ne fait pas affez 
pour Dieu . & dans lefquellcs on eft per- 
fuadé qu’on ne le fert point. Or cette peine 
marque qu’on defire de le fervir fans par- 
tage & fans divifion. 

C’eft une fechereffe accompagnée de for- 
ce & de courage dans le fetvice de Dieu ; 
ce qui marque qu’elle eft accompagnée 
d’une lumière affez vive quoique non ien- 
fible , qui fait voir à l’amc l’excellence de 
Dieu ôc combien il mérité d’eftre préféré 
aux créatures , & qu’elle renferme un 
amour de cette lumière , qui fait agir lame 
avec force félon la vérité qu’elle connoift. 

Ce (ont des tenebres & des fechereffes , 
où Pâme eft dépouillée de la complaifân ce 
Ibid, qu’elle avoit en elle-même , où elle traite 
I. c. n.' Dieu plus re(pe<5tueufement C’eft a dire, 
que ce font des tenebres lumineuics , ÔC 
plus lumineufes que les premières lu- 
mières, puifque l’on y connoîc mieux & 
la grandeur de Dieu 8c les miferes de 
l’homme, quoique l’imagination n’v ayant 
point de part, elle y foit plus difîipée 8c 
• moins recueillie. 
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Ce font les qualitez que cec auteur don- 
ne à la première force de tenebres qu’il, 
appelle. Nuit dis feus. Que fi l’on vouloit 
ramalïer de même tout ce qu’il die de la 
fécondé nuit, qui eft celle de l'efprit t on 
fe crouveroit bienheureux fi on étoit éclai- 
ré comme ces âmes qu’il place dans ces fé- 
condés tenebres. 

Il dit que l’amejf^ profondément fUng e 
dam la corv oi fiance & le fentiment de je s mai'X 
dr de fis miferes 

Il die que lame fe (ent fi mi fera b le , qu’il 
hty fernble ejuc Dieu eft contre elle & (juillet 
rebutte, il dit que la conmiffarce qu'elle a 
de la Afajefté de Dieu , produit en elle un 
•vuide profond , un extrême fentimeht de fa 
pauvreté & de Jd mifere. Bien loin qu’elle 
foie infenfible dans cet état , il dit quelle 
eft quelquefois fi vivement touchée . que la 
violence de fès fer.timens ferait capable de la 
faire mour r. 

Et tout qela fait voir que cet ' fat qu’il 
décrit , n’eft point une privation èi.t'icicde 
lumière & de fentiment , mais un change- 
ment de lumière & de fentiment ; Dieu 
fubftituant certaines lumières qui afFigent 
l’ame & certains fentimens qui Y humi- 
lient , aux fentimens plus tendres &c aux 
lumiereifplus douces qu’elle avo ; t aupara- 
vant. De forte que préférer cet état au 


3 


# 


Ibidl.if 
e. î. 


Digitized by Google 



JDivén ètÀts des amei , & Ci 
premier, ce n’efl: pas préférer les tetîdU 
hresà la lumière, ny l’infenfibilité à la 
ferveur; mais c’elt préférer les lumières 
humiliantes aux lumières confiantes , & 
les fentimens de fa mifere aux fenrimens 
que l’ame a des faveurs de Dieu. Ge qui 
n’empêche pas qu’un état qui compren- 
dront tout enfemblc tous ces fentimens & 
toutes ces lumières , ne fût préférable à 
ceux qui n’en contiennent qu’une partie.. 
Et c’eft proprement celuy ou la volonté do 
Dieu nous appelle 8c où nous tlevons 
tendre par nos delîrs, \ 
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TRAITE 

DE LA 

PRIERE- 

SECONDE PARTIE. 

LIVRE (QUATRIEME. 

Que la pratique commune de l' O raifort 
Mentale nefi point contraire à l'efprit 
de l'Egltfe ni des S S.Peres. 

CHAPITRE PREMIER. 

y cri ttx. aufcjuellet on ri a point diffin de 
donner atteinte. j41hs cjrion peut faire 
de ctt te maxime. Que l'Oraifon ne çotiftfle 
pas en penfées. 

T Oute cette fécondé Partie étant de- 
ftinée à réfuter certains abus qui fe 
glifl’ent en divers efprits furie fujet de la ' 
Prfere en outrant des maximes véritables 
fn partie f mais <jue l’on poulie trop loin, 
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j’ay refcrvc ce dernier Livre à l’examen 
d’une queftion importante : C’eft de fça- 
voir ft tout ce qu’ on appelle Oraiion 
Mentale ne peut point palier pour un abu s 
éloigné de l’efprit & des maximes des 
Anciens. 

Or quoy que je fois bien éloigné d’ap- 
prouver cette penfée , & que mon deffein 
au contraire foit de la réfuter & de juftifier 
la pratique de l’Oraifon commune en la 
maniéré qui eft en ulage parmy les perfon- 
nes de pieté; je ne prétens point neanmoins 
en cela m’éloigner du titre & du delfein ge- 
neral de cette fécondé Partie , qui eft d’y 
découvrir & de réfuter divers abus tou- 
chant la Priera. Car c’en eft un très - grand 
que de vouloir faire palfer pour un abus 
une pratique utile àla pieté , & c’eft beau- 
coup abufer de l’authorité des peres que de 
les vouloir employer à condamner ce qui 
feroit conforme à leurs maximes & à leur 
efprit. 

Outre qu’on ne fçauroit traiter cette ma- 
tière qu’en découvrant en paffant qu’il fe 
peut en effet gliffer quelques abus dans 
les Oraifons méthodiques , mais que ces a- 
bus ne font point de l’effence de l’Oraifon, 
& qu’ils n’empêchent nullement qu’on ne 
puiffe pratiquer utilement ce quiyeftef- 
fentiel , comme de choilïr certain fuje«, de 
s’appliquer à méditer les vérités qu’il nous 


Digitized by Google 



juftifiée pstr les Pcres Liv. IV. 239 
fournir , en les faifant fervir à exciter en 
notre cœur diverfes affections 5c diverfes 
refolutions couchant le reglement de notre 
vie & U correction de nos mœurs. 

Mais pour ne donner pas lieu de s’imagi- 
ner qu’on ait le moindre deflein de favori- 
fer en rien ce quineferoic pas conforme à 
l’efprit & aux maximes des anciens Peres , 
je croy devoir fuppofer d’abord certaines 
maximes aufquelles je luis biefi éloigné de 
vouloir donnée atteinte. 

1. Je fuppofe donc,comme je l’ay prouvé 
dans le premier Livre de cette fécondé Par- 
tie, que l’Oraifon ne confifte point en des 
penfées ny en des vues de Dieu , 8c de fes 
veritez fecrettes jfc’eftàdire que ces vues 
feparées du mouvement du cœur ne 
font point une véritable Oraifon. 

?.. Que l’Oraifon confifte dans un gemif- 
fement ineffable formé par le faine Efprit 
dans le fond du cœur. Ce gcmilfement 
fuppofe le defir de la délivrance de quel- 
ques miferes que nous reiïcntons , & de 
l’acquifition de quelque biens fpirituels 
dont nous avons befoin. 

5 QueleSc. Efpric pouvant former dans 
Je fond du cœur des mouvemens contraires 
aux penfés & aux motifs qu’on fe propofe 
par Ion propre efprit, ilnefe faut pas lier 
abfolument à une certaine merhode. 

4. Que le but de l’Oraifon n’eft pas de 
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s'occuper de Dieu , mais de s’en nourrir 
Comme du pain unique de lame qu’on de- 
mande dans la priere , en fe regardant de- 
vant Dieu comme mendiant: Omnes quando 
eramnsy'-nendici Del fumas , dit St. Auguftin. 

j . Que la Cm pie attention à Dieu fépa- 
rée du deür 8c du gemilTement du cœur 
n’eft pas Oraifon, 8c que pour avoir Dieti 
véritablement prefent il le faut pofleder &r 
le goûter par l’amour. 

6. Que la vraye prefence de Dieu eft 
de regarder en tout ce que’ l’on fait la vé- 
rité 8c la juftice ,& de ne rien faire qui ne 
s'y rapporte. Dieu n’eftant autre chofç 
que veritc 8c juftice, 8c que toute autre pre- 
fence de Dieu peut tromper & eftre com- 
mune aux bons & aux médians , mais que 
celle-là ne trompe point , & ne convient 
qu’à ceux qui le fervent véritablement. 

7. Que la priere n’a point pour but de 
rendre l’ame f çavante, & de luy aprendreà 
s’entretenir fur les myfteres , mais de la 
rendre humble , /impie & fidelle. 

8. Que la lumière que les Saints deman- 
dent à Dieu dans les prières , eft principale- 
ment le difeernement du bien 8c du mal 
pour fuivre l’un & fuïr l’autre, qu’ils ne 
le prient pas de la leur donner par des ré- 
vélations paiticulieres , mais par l’exercice 
des vertu;>,& principalement de l’humilité. 

9. Il 
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9. Il eft certain aulli que coût ce qui n’elt 
que lumière <k connoiflance n’eft pas le don 
parfait dont il eft parlé dans l'Ecriture , ôc 
auquel il faut s’attacher-, que les lumières 
mêmes font accompagnées de quelque 
danger, & qu’elles peuvent être données 
par juftice auffi-bien que par mifericorde. 

Toutes ces veritez font des fuites de ce 
que nous avons prouvé julqu’icy i & bien 
loin de les vouloir combattre , nous ne fe- 
rons que les confirmer par tout ce que nous 
dirons dans ce dernier livre, Car c’eft en 
établir le fondement même quede montrer 
que félon les Peres 8c félon l’efprit de l'E- 
glifeil eft très- utile de s’occuper de pen- 
fées édifiantes , qu’il eft permis de les de- 
firer & de les rechercher par des vues chré- 
tiennes &: faintes , qu’il y a une certaine 
connoiflance des myfteres dans laquelfb 
en peut fouhaiter de croître , & dont on ne 
peut pas faire pafler la recherche plûtôt 
pour un étude quepour une priere. 

Ce qui rend cette preuve & cette difeuf- 
fion neceflaire, c’eft qu’il fe trouve en effet 
des per Tonnes qui portent trop loin ce que 
l’on a dit que l’Oraifon ne confiftc point en 
penfees & en lumières , Sz qu’au lieu que 
cette maxime ne tend qu’a reprimer la cu- 
riolîté&la vanité qui font recherchées dans 
la priere des lumières &:<!es connoiflances 
qui n’ont pas pour but l’édification&cla pra- 
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tique de la vertu, s’en fervent pour rejetter 
généralement toute forte de méditation 
méthodique ,& pour les reprefenter com- 
me une îllufîon de la dévotion de ce temps. 
En quoy ils ont pour approbateurs non feu- 
lement la plufpart des gens du monde alfez 
portez à décrier ceux qui font profeffion 
de pieté , & qui font bien-aifes d’avoir des 
prétextes de traiter leurs pratiques & leurs 
exercices d’amufemens & de rêveries fans 
folidité , mais même quelques perfonnes 
d’ailleurs pieufes,qui ne trouvant pas dans 
les Peres les mêmes mots dont fe fervent 
ceux qui prefcrivcntdes Méthodes d'O/ai- 
fon, femblent s’être imaginées fur cela que 
c’eft une invention de ces derniers temps 
en fe fondant fur ce principe, que l’Orai- 
fon ne confiftant point dans les penfeés, on 
nftdoit point s’appliquer à en chercher. 

Il eft d’autant plus important d’éloigner 
le monde de ces idées , qu’en les fuivant on 
feroit porté à fe croire d’autant plus fpiri- 
tuel qu’on penferoit moins à Dieu , & 
qu’on s’entrctiendroit moins l’efprit des 
veritez divines, de peur de faire confifter 
la priere dans la connoiffance , & qu’ainfî 
on fe feroic une forte de fpiritualitéfort 
étrange , qui confifteroit proprement à 
n’en avoir point. . 

Ainfi comme il n’y a rien de plus dange- 
reux que ces for tes d’opinions qui non feu- 
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Jemenc nous détournent de l’ufage des e- 
xcrcices qui pourroicnt contribuera notre 
avancement dans la pieté , mais qui nous 
perfuadent de plus qu’il eft utile de nous 
cnpriver.il eft très-important de s’ende- 
fabuferpar les lumières delà tradition de 
- l’tglife & par celles de la raifon. 


C H A P I T R E II. 

Ce que ctfl que de prouver l' O raifon 
taie par l'antiquité. 

Que l’Oraifon f’ocale ntfl qu'une méthode 
d' O raifon Mentale. 

P Rouver l’Oraifon Mentale par l’an- 
tiquité , ce n’cft pas prouver qu’on y a 
deftiné certaines heures réglées à s’entrete- 
nir devant Dieu fans prononcer aucunes 
paroles , ny qu’on y a divifé l’Oraifon en 
trois parties, en Confiderations , Affec- 
tions, Refolutions, ny enfin qu’on y a fait 
palier les âmes par un certain ordre de 
penfées. Rien de cela n’eft necellaire à 
cette preuve , parce qu’aucune de ces pra- 
tiques n’efteflentieHeà l’Oraifon mentale, 

& que pourveu que le fond & les principes 
demeurent les mêmes il peut arriver plu - 
. iieurs changemens dans l’ulage des mêmes , 
principes, le genie des hommes étant quand 
ils approuvent une fois certains principes # 
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de s’appliquer à' trouver divers moyens 
pour en faciliter 1 ufage. . . 

Amii U ne manquera jamais d arriver 
divers changcmens dans les pratiques par- 
ticulières , tant que l’état des hommesne 
£era pas changé en celuy des Anges , c e(t 
adiré que leurs penfées ne feront pas deve- 
nues invariables comme le font celles des 
Anàes. Avant cela en demeurant dans les 
•mêmes principes ils inventeront toujours 
diverfes maniérés de les pratiquer. Ils 
trouveront toujours tantôt plus &: tantôt 
moins de goût dans ces diverfes méthodes 
félon que leur imagination en fera trappce 
qui prend toujours quelque part dans les 

a&ions même de religion, 

Cen’eft donc point ce que I on d ®j' en- 
treprendre lors qu’on veut juftifierl Orai- 
fon Mentale par les peres. Il fufjht pour 
l’authorifer de faire voir dans les eics des 
principes qui donnent heu de conclure qu U 
IV va rien dans la manière ordinaire dont 
en la pratique qui ne foit : conforme a leur 
efprit , & qui ne fe puiife tirer des max.- 
qu’ils ont établies & pratiquées 
Orc’eft ce qui eft très facile en faifant 
rcSéxîonfur 2e que l’on appelle Oraifon 

Vocale, dont les principale font contenues 

.. dans la Liturgie & dans l Office de : b , 

Car il eft ailé de reconno/cre que tout cela 
p’eft qu’une méthode , fie même la plus 
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facile de toutes pour pratiquer l’Oraifou - 
Mentale, puifque l’Eglife nous y fournit 
& les pcnfées des veritez que nous devons 
confiderer , & les mots qui les expriment , 

& l’idée même des mouvemens que noué 
devons exciter en nous. 

L’Eglife n’ignore pas ce que fainte The- 
refe entendoit admirablement, qu’il ne 
faut pas feparer i’Oraifon vocale de la 
mentale , 8c qu’il faut tâcher de fçavoir à 
qui on parle , & d’avoir de l’attention à ce 
que l’on dit. Elle veut donc en mettant des 
paroles dans la bouche des fidelles , qu’ils 
conçoivent s’ils en font capables.ee qu’el- 
les lignifient ; 8c quoy qu’elle confeille à 
ceux même qui ne les entendent pas de les 
reciter, parce qu’elle fuppofe qu’ils join- 
dront leurs intentions aux intentions de 
ceux qui les entendent, ôequ’en les recitant 
meme ils s’entretiendront l’efprit de quel- 
ques bonnes penfées , il eft certain nean- 
moins que fa première intention eft qu’on 
en pénétré le fens,&que c’eft la fin de cette 
inftitution. j Quand vous priez, DfV«,dit S. 
Auguftin.efl récitant des Pfcaumes & des 
HymttfS, ayel dans Ircœur et que vous avez. In Pf. 
dans la bouche. Or la pénétration du fens 10 ? 
des paroles eft une penfée.Et ainfi ces orai- 
fons ne font autre chofe que diverfes bon- 
nes penfées , dont l'Eglife defire que les- 
Chrétiens s’occupent à certaines heures* 
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Ces penfées font de deux fortes. Les une» 
confident dans l’idce de certaines veritez 
6c de certains objets faints; les autres dans 
1 idee des mouvemens avec ïefquels nous 
devons regarder ces veritez 6c ces objets. 
Car laplûpartdes prières de l’Egtife nous 
reprefentent ces deux fortes d’idées.Celuy 
qui dit à Dieu, Heureux l'homme qui ricji 
point aile dans l ajfcmblée des mec ha ns î 
Heureux ceux qui font fans tache dans leur 
conduite , ne reprefente pas feulement à 
fon efprit ces deux veritez marquées dans 
ces deux verfets , mais il y peint aulfi Ti* 
mage d une ame touchée de ces veritez , 

6c qui conçoit ce bonheur avec un défit 
ardent de le polTeder. 

Il y a dans les prières de I’EgÜfie des idées 
de toutes les faintes pallions 6c de tous les 
faints mouvemens que l’a-mour de Dieu 
doit exciter dans nos coeurs , d’admiration 
de fa grandeur 6c de fa mifericorde , de 
crainte 6c de tremblement dans la vue de 
fa juftice , de défit de le polTeder , de con- 
trition de fes péchez , de joye, detiiftelTe, 
d’efperance,decharité& de confiance. 

Or ces idées des veritez de Dieu & des 
objets faints, 3ccelle des faints mouvemens 
avec Ïefquels nous les devons regarder, ne 
font par elles- mêmes que des penfées. Et 
comme des penlées ne font pas des orai- 
fons,ni des prieresjqui en demeureroit là,& 


Digitized by Google 



jnftifice 'par les Veres. L» IV, 14:7 
qui fc contcnteroic de tailler peindre ces 
idées dans ion efprit , ne prieroic point 
du tour» 

Quelle eft donc en cela l’intention de 
l’Eglife ? Elle veut que notre cœur foit tou- 
ché des mêmes mouvemens dont elle 
peint l’image dans notre efprit que nous 
admirions Dieu quand nous concevrons 
l’idée de l’admiration , que nous le crai- 
gnions quand les paroles qu’elle nous 
met dans la bouche expriment des mouve- 
mens de crainte : que nous gémi liions , 
quand elles nous marquent des gemifîe- 
mens , que nous nous réjouïlïïons quand 
elle nous marquent une faintejoye, & enfin 
que nous nous transformions dans tous les 
faints mouvemens , & toutes les pallions 
divines que le St. Efprit a exprimées dans 
les Pfeaumes & dans les autres prières de 
î’Eglife. C’eft la réglé expreile de faint 
Auguftjn , & l’avis qu'il donnoit à fon 
peuple '.Priez , leur difoit - il, au and lePrb- 
phete prie dans fes Pfeaumes. GèmiffeZ avec 
luy quand il gémit. Réjostiffez- vous avec luy 
quand il exprime de faj ye. FCpertz quand il 
ef per e. Craignez quand il craint. Car tout ce qui 
eft èc it dans ce Livre divin efl un miroir pour 
nuis qui nous marque ce que nous devons 
faire. Si o r. a t p:'almus y ara te y fige- 
rait , gemite , fi gratuUtnr , goutte. Si 
fperat y f per Aie y fitimn , rime te. Omna suint 
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fUTit. 

Caffien dit de même dans fa dixiéme 
Conférence, que ceux qui chantent des 
Pfeaumes doivent exciter en eux toutes •> 
les afïe< 5 t.ons qui y font exprimées , &c 
qu ils les doivent chanter comme fi ce n’é- . 
toit pas le Prophète , mais eux-mêmes qui 
les euftentcompofez; qu’il faut les pronon- 
cer comme fa propre priere, avec une pro- 
fonde componétion& enfin qu’ils doivent 
reconnoître que les veritez qui y font ren- 
fermées ne regardent pas feulement là per- 
fonne du Prophète, mais aulïi ceux qui 
les recitent comme on le doit. Ainfi une 
Oraifon vocale faite félon l’intention de 
l’Eglife,doit comprendre ces trois chofes ; 

La prononciation des paroles que i’Egli- 
fc prcfcrit. 

La penfée exprimée dans les paroles , 
par laquelle on conçoit les idées & les 
mouvemens qu’elles fignifient. 

Les mouvemens du cœur qui répondent 
à ces penfées. 

Mais de ces trois chofcs il y en a une 
toute naturelle , qui eft la prononciation 
des paroles. 

La fécondé, qui eft la pénétration des ve- 
ritez contenues dans ces paroles eft natu- 
relle jufqu’à un ceitain degré, mais elle 
eft dans ceux qu’il plaît à Dieu d’éclai- 
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rer l’effet de la lumière que Dieu leur 
donne. • . 

Et la troifiémê i qui confifte dans les mou- 
vemens du cœur , eft auffi naturelle ou fur- 
naturelle, félon la qualité de ces mouve- 
mens ; car s’ils font bons ils viennent cer- 
tainement de Dieu, Ôç sils ne font qu’hu- 
mains ils viennent de la nature. 

Les paroles ont pour but d’exciter les 
penfées , & les penfées ont pour but d’ex- 
citer les mouvemens, avec cette différence 
neanmoins que les paroles excitent comme 
ncceffairement les penfées , au lieu que les 
penfées n’excitent pas necdfaircment les 
mouvemens qui dépendent du faint Efprit. 

Il eft vifible dans cette conduite de l’E- 
glifequele moyen qu’elle employé pour 
exciter en nous ces mouvemens du cœur 
qui font les véritables prières, confifte dans 
les bonnes penfées,& que nous avons droit 
d’en conclure que c’en eft le moyen ordi- 
naire; puifque tout l’office de l’Eglife eft 
compofé d’Oraifons vocaIes,&: qu’elleem- 
ploye cette forte de priere toutes les fois 
qu’elle eft aflemblée. 

Et par là il eft clair que c’cft pouffer 
trop loin cette doctrine véritable en foy; 
Que la vraye priere eft un don de Dieu, Sc 
un ouvrage du faint Efprit dans le cœur, & 
qu’elle ne confifte point dans des penfées, 
que d’en conclure qu’il ne faut pas preten- 
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dre exciter en nous l’cfprit de priere pat 
de bonnes p.nfées puifque l'EgWe ne fait 
autre chofe dans toutes Tes prières que 
d’employer ce moyen. Il cil: clair aufK 
qu’on n’a pas droit d’en conclure qu’il ne 
faut pas propofer aux fi déliés -certaines 
confiderations Sc certains objets détermi- 
liez pour occuper leur efprit , puifque l’E- 
glife leur propofe dans toutes fes prières 
certains objets & certaines penfées prcci- 
fes & déterminées. Il eft clair en troifiéme 
lieu, qu’on ne doit pas dire qu’il ne faut 
point de méthode pour prier ; puifque l’E* 
glife pratique & preferit la plus facile, la 
plus précife,&: la plus particulière de toutes 
les méthodes , en fournillant aux fidelles 
des paroles 5c des pen'ees fur les objets auf» 
quels elle defîre qu’ils s’appliquent , Sc 
l’idée des mouvemens qu’ils doivent tâ- 
cher d’exciter en eux. 

Et enfin il eft vifible qu’il y a peu de foli- 
dité dans ce que difent quelques-uns, qu’it 
11e faut point de méthode pour gémir. L’E- 
glife nous preferit & nous porte à prati quer 
une méthode de gémir,qui eft de nous faire 
concevoir les objets dont on doit gémir, SC 
de nous propofer un modelle de ces gemif- 
femens,& qu'elle a pratiqué cette méthode 
depuis fon établilîement jufqu’à prefent, 
& la pratiquera jufqu’à la fin du monde. 

Aiufl la duTerence qu’il y a entre ces der- 
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niers temps de l’Eglife&r les premiers , eu 
ce qui regarde la priere , n’eft pas qu’on ait 
commencé dans les derniers fiécles a prcf. 
crire d.s méthodes de Prière mentale, & 
qu’on ne l’ait point fait dans les premiers ; 
mais c’eft que dans les premiers on a cru en 
devoir propofer une très-facile &c très- pro- 
portionnée à toutes fortes d’cfprits , qui 
conlîfte à fournir aux fidelles les peufées 
des chofes aufquclles ils doivent s’appli- 
quer, & les idées des mouvcmrns qu’ils 
doivent avoir, en ne lailîant plus au faîne 
Efpritqu’à donner le feul mouvement du 
cœur. Au lieu que prefentement elle laitle 
agir davantage leur propre efpriî;C • qui efl 
en quelqu ; forte leur donner moins de fou- 
lagement & moins defecours pour prati- 
quer l’Oraifon mentale. 


CHAPITRE II T. 


Combien les Pc*-es ont fait rfltt des bonnes 
penftes , & efnii efl per mi; de s'y appliquer 
& de les rechercher. 

Q U" a n d nous ne pourrions alléguer 
d’authomez particulières pour jufti- 
•fier l'application aux bonnes per» fées dans 
la pratique de l’Oraifon ,il fufiîroit de pro- 
duire les principes generaux des Pères pour 
nous en convaincre 2c pour nous donner 
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droit de conclure qu’il eft utile de prendre 
un temps chaque jour pour l’employer à la 
méditation des veritcz de la foy , & fur 
tout de celles qui nous font le plus necef- 
faires pour le reglement de notre vie. 

Car premièrement ils ont fait tant d’état 
des bonnes penfées , qu’ils ont cru que 
c’étoit une des principales chofes que 
nous devions demander à Dieu. Et c’eft 
pourquoy S. Auguftin dans une Oraifon 
par laquelle il finifloit fes Sermons, prioit 
Dieu au nom de tout fon peuple , qu’il lui 
plût de luy donner de bonnes penfées : 
Spiritual es cogitatione s inféré. 

Et l’Eglife fait le meme dans plufieurs de 
fes prières: Car elle demande à Dieu dans 
Dom. une de celles de l’Office , la grâce de penfir 
17. poft toujours d des chofis juftes & raifonnablts , 
* >eut * afin de pouvoir fuivre dans fes aftions & dans 
fes paroles ce ejui luy efil agréable: U T fem - 
per rationabi.Ha méditantes , <jya t.bi funt 
placita & diflis exeejuamur & fi, [lis. > 

Et elle le prie dans un autre de luy don- 
Dom. 8 ner par fon efprit de faintes penfées & de fain- 
pôft. tes attions. Lakgire tiobis , ejunfumus 
Pcnr. Dtmine % fmper fpiritum cegitandi cju# rec . 
ta fiant propitius & dgenài. . 

Saint Auguftin étoit perfuadé que ces 
faintes penfées faifoient une partie de la 
iotf. ' félicité de cette vie. V'nu efilts heureux y 
difoit-il à un de fes amis, de penfer d ces 
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<Veritez., mais voit s l’efles et cire davantage 
de les aimer : Fotlix es talia cogitando . 

o * 

am.'indo fœlicior , Il les regardoit comme la 
fource de toutes les bonnes actions 
comme l’unique moyen d’éviter tous les 
pechez. Il ferait impàffible , dit il , que l’en 
commit de méchantes allions, fi nnri avait que 
de bennes penfees , puifquc les allions nai fient 
des penfèes . Non poteftfieri ut ha beat main 
fafta qui habet cogitationes bonas,ftlaen‘un 
de cogitatione procédant. 

Quand il veut propofer l’idée d’un hom- 
me de bien , il n’en propofe point d’autre 
que celle d’un homme donc l’efprit eft 
toujours attentif à la vérité éternelle, 8C 
qui la confultant fur toutes fes actions ne 
faic que ce que Iuy preferit cette vérité: 
Conflit itamus enirn talent fap'cntcm eu jus ani- 
ma rationalis jam fit particeps incomfnntabi- 
lis aternaqueveritaiis , q nam de omnibus ac- 
tionibus fuis confultat , nec aliquid omnir.o 
faciat , quod non ex ea cogr.overit efie fa - 
ciendurn. 

Il nefe contente pas qu’on aitreceude 
Dieu l’intelligence de la vérité , il veut 
qu’on la reçoive continuel!ement,& qu’on 
boive toujours dahs la fource de la lumière 
éternelle , ce qui ne fe fait que par une 
application continuelle à cette lumière: 
Non fufiieit aerepifiè intelleftum , & Dei 
tefiimonia didicifiè, nifi fimper actif iatur 
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& (juodîtnmodo femper bibatur de fonte lu— 
cis axer n a. 

Saine Bafile propofe pour remede des 
diftra&ions de tenir fon efprit appliqué 
fans relâche à la penfée des œuvres & des 
bienfaits de Dieu , à le louer & à luyen 
rendre grâce. 

D'autres , comme faint Bernard & faint* • 
Pierre d Damien , exhortent à penfcr fans 
celle à la pafïïon de Jefus-Chriît}& il pa- 
roiftque c’eftoit la dévotion des premiers 
Chrétiens dont faint Clement dit dans fon 
Epîtreà ceux de Corinthe , qu’ils avoient 
toujours ftfti - Cbrifl crucifié dtvant lit 
yeux. 

Mais parce que les neceflîtez de la vie 
les d'Verfcs occupations aufquelles elies 
engagent font fortir famé d’elle- même, 

& que luy fournilfant d’autres objets qui 
l'attirent & la remplilfent , elles étouffent 
ces bonnes penfées,& afFoibHffent par con- 
fequent les délices du cœur, qui s’entre- 
tiennent par ces penfées $ S. Auguftin dit 
qu’il faut remédier à cet affbibliflement , 
qui eft une fuite toute naturelle de ces oc- 
cupations , en prenant tous les jours des 
temps reglezpour la priere ; & c’eft une 
des principales militez qu’il remarque 
dans ce faint ixercicc, que de renouveller 
ainfi dans l’ame les defirs & l’amour des 
chofes c,eleftes > & d’cmpêcher que les foins 
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de la terre ne les diminuent , & ne les étei- 
gnent même entièrement. 

Mais quoy que faint Auguftin parle de 
toutes fortes de prières & principalement 
des vocales , il eft clair neanmoins qu’il 
veut que ce foient des prières accompa- 
gnées de penfées > & que c’eil par le moyen 
de ces penfées qu’il croit que la priere pro- 
duit cet effet. Car il ne regarde pas la 
priere en ce licu-îà comme un moyen d’otv 
tenir de Dieu la grâce de ne fe lailfer point 
affoiblir par les diftraûions delà vie $ mais 
comme l )un exercice fpiritugl oppofd à 
cette diflipation , qui purifie & foûtknt 
• l’amé par luy-même, parce que c’eft une 
application à Dieu &r aux choies du ciel. 

Dieu , dit ce faint Dodcur , ne nous obli- Epift. 
ge pas de prier afin que nous Iny fafftons c»n~ lu * 
rtoiftre nos defirs , fuis qu'il ne peut les ig- 
norer , mais il veut que ces dejîrs foient cX- 
citeîfpar nos prières , afin que notre ame 
Jbit mieux difpsfée a recevoir ce qu'il efl d.if 
*p9fè de nous donner. Et ctfl pourquoy nous 
avons auffi des temps & des heures réglées 
four priée Dieu , afin quefhnt avertis par 
la fignification de ces paroles , nous faffinns 
réflexion fur notre avancement dans ce de - 
fie , & que nous tachions de l'augmenter & 
de l 'enflammer encore davantage en nous. 

De plus y comme le defir de la vie éter- 
nelle vient à fe refroidir par les Joins & 
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les affaires du monde , nous appelions notre 
efprit a certaines heures k la priere comme 
k notre principale affaire , afin de nous 
avertir nous-mêmes par les paroles que nous 
prononçons dans ces prières , de tenir nos 
efprit } attmt fs a l'objet de nos defïrs , de 
peur cjue fi nous n avons f in de renouvciler 
de temps en temps ces defïrs ils ne viennent 
k fie refroidir , & enfin k s'éteindre tout k - 
fait. 

Le moyen donc d’exciter & de rallumer 
ces defirs , elt félon laine Auguftin , de 
s’appliquer à leur objet. In idejuod defide- 
ramns intenhre. Ce font ces avertifl'emens 
que nous recevons par les parole mêmes • 
des prières, qui font cet effet. C’eft pour- 
quoy le même faint Auguftin veut, ou que 
ce foit l’afFeétion qui forme ces paroles^ 
ou que i’affe&ion fuive les paroles afin de 
s’enflammer davantage. f r erba affflus 
orantis vel p'ACedendo format >vcl conjeqtien- 
do attendit ut crefeat. 

Ainfi encore qu’il y ait des prières qui 4 
font en quelque forte lans penfées, ce ne 
font point celles aufquelles le commun des 
fidelles fe doit porter. Ce peuvent eftre des 
prières extraordinaires , aufquelles Dieu 
éleve quelques âmes qu’il conduit par des 
voyes qui ne font pas communes. Mais 
quand il s’agit des prières que IesSaints ont 
regardées comme des fecours de l’infirmité 
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humaine , comme le remede des diffrac- 
tions, comme le moyen ordinaire de faire 
croiftre en foy l’amour de Dieu , il faut re- 
connoître que ce font des prières accom- 
pagnées de penfées , & que c’eft par le 
moyen de ces bonnes penfées qu’elles pro- 
duifent en nous l’effet pour lequel les 
Saints nous confeillent d’y avoir recours. 

Comme il eft donc clair que les bonnes 
penfées purement intérieures telles que 
celles qu’on a dans l’oraifon mentale , font 
auffi propres à bien des gens à exciter ces 
affections & ces mouvemens, que celles 
qui s’impriment dans l’efprit par les paro- 
les que l’on prononce; on ne doit point 
croire qu’elles foient moins authorifées 
par les principes des Pcres. 

En un mot il importe peu de quelle for- 
te on excite ces penfées : fi c’efi: en pro- 
nonçant des paroles ou en les formant 
feulement dans fon efprit , pourveu que 
les penfées faffent l’effet que l’on en veut 
tirer ; & tout ce qui authorife l’utilité des 
bonnes penfées , les authorife en toutes 
les maniérés que nous les pouvons avoir. 
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CHAPITRE IV. 

Que la maniéré dont les Peres ont lit & 
prefcrivent de lire l’ Ecriture jainte t 
authorifc l'Oraijoti Mentale, 

M Ais il n’cfl: pas befoin d’autre chcfc 
pour juftifier cette pratique que l'e- 
xemple même des Saints,& des réglés 
qu’ils nous donnent pour lire l’Ecricurc. 
Qu’ils l’ont lue en efprit de pricre, qu’ils y 
ont cherché les réglés de leur conduite, 
qu’ils fe font nourris des veritez qu'ils y 
trouvoient^&r que ce qui diftingue les coin* 
mentaires qu’ils nous ont laiUez de ceux 
de quelques nouveaux Critiques c’eft qu’il 
ne paroît dans ceux des Critiques qu’une 
fcicnce feche 8c fteiile, au lieu que ceux 
des Pères font tous remplis de Ponction 
dont ilsfe remplilloient eux memes par la 
maniéré avec laquelle ils la lifoient. 

Si l'on demande donc des modèles 8c des 
exemples d’Oraifons Mentales dans les 
anciens, il n’y a qu’à produire tout l’ou- 
vrage de S. Auguftin fur les Pfeaumes , 8c 
tout ce qu’i! a fait fur S. Jean ; puifque ces 
ouvrages faut les fruits de fes prières , & 
qu’ils n’y difoit à fon peuple que ce qu’il 
avoit médité en la préfence de Dieu. 

On n’ a qu’à produire de mêmeeeque S. 
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Ambroife a écrit fur Paint Luc & fur divers 
PPcaumes: les ouvrages de S.ChryPoftome 
fut la Genefe, fur Paint Mathieu , fur S. 

Jean , fur les Epîtres de Paint Paul , & 
prefque ce que tous les autres Peres nous 
ont laüTéde commentaires fur l’Ecriture. 

Car il paroît par ces écrits qu’ils ne regar- Au _ 
doient pas l’Ecriture comme un livre de i n Vf. 
Pcience & d’érudition , mais comme le «*• 
pain de l’ame dont il la falloit nourrir par 
une méditation continuelle. 

La parole de Diett i dit Paint Auguftin, j n pp t 
eft un pain que le jnfte ne doit jamais cejfer U j # 
de manger . Car ce fl la rè port Je a ne fit le 
Chef meme de tous lesjnfles , lors que le dia- 
ble oftle tenter en luy prefentant des pierres 
dans la faim qui le preffoit , & luy difwt 
qu’il en fi fl des pains. L'homme , luy dit Je fus - 
Chnfl , ne vit pas de pain feu l, mais de toute 
parole de Dieu. Confiderefde plus , mesferes , 
qui le jnfte f fit toujours la volonté de Dieu , 
qu'il réglé fa vie filon fa volonté , & que cette 
volonté ne s'éloigne jamais de fort cœur , par- 
ce cjucla volent ê de Dieu efi la loy de Dieu. 

Or il efi dit du jufle , qu’il médité la loy du 
S: igneur le jour & la nuit. Vous ne man- 
gez. le pain de la terre qu'a certaines heures , 
dr en fui te vous , cefflz. à en manger ; mais 
vous vous nourri fez. du pain de la- parole de 
Dieu le jour c *T la nuit. Vous le mangez.. 

& quand vous l’écoutez. & quand vous la 
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lift z. Fous le mange? en y yen fan t & en la 
repayant dans voire offrit pour imiter les 
animaux purs, & n’eflre pas du nombre des 
animai'. x immondes. C'efi ce que la Sagejfc 
a voulu marquer par ce que dit Salomon , 
Qu’un ti'efor defirable repofe dans labou- 
che du Sage , mais q-ue le fou l’avale fans 
le goûter. Car que veut dire ce terme par 
lequel l’Ecriture exprime la conduite 
qu’elle condamne de folie? Ilveutdire que 
le fou vit en forte qu’il ne paroît rien en 
luy de la nourriture qu’il a prife , Se qu’en 
un mot il oublie ce qu’il a entendu -, mais 
que celuy qui n’oublie pas la parole de 
Dieu y petife , eny pfcnfant il la rumine , 
en la ruminant il en goûte la douceur. Et 
c’efl: pourquoy il eft dit que les penfées 
faintes nous fauteront : Cogitatio far, Sla 
falvablt te. 

Auffi quand ces .Saints nous exhortent à 
la le&ure de l’Ecriture, ils nous exhortentà 
y chercher des remedcs,ils nous exhortent 
à-la méditer , ils nous exhortent à y écou- 
ter Dieu, ils nous exhortent à nous y re- 
garder comme dans un miroir , & enfin ils 
nous exhortent à prier :car ils enferment 
tout cela dans la leéture de l’Ecriture * & 
faire tout cela c’eft mediter&faire oraifon. 

Il y a , dit S. Auguftin , dans l’Ecriture 
des rcmedes pour toutes les maladies de 
nos âmes : Ornnis morbus anima habet itt 
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Script uns mediramentum faum. 

L'homme , dit-il ailleurs , je doit confie- Ser m . 
rer dans f Ecriture' comme dans un miroir us- de 
peur connaître quel iiejl &“ q utile eft f- fin, te mp» 
La iiElurs continuelle que L’on en fai: purifie 
l’ame , frappe l’ejprit par la crainte de l’enfer 
& l’excite au defir des biens éternels . 

Pour cflre toujours avec Dieu il faut iirc(ff 
prier joHvent. Dieu r eus parle dans l’EerL 
Titre 9 & nous parlons a luy dans la vricre. 

La leilure des faintes Ecritures remplit 
fa ne ' de lumière , CT ta fe parant des 
vanitez du man ie l éleve à l* amour deD'eu, 
Comme la c'iair fe nourrit des viandes ter re- 
fîtes s de même l’ejprit fe nourrit & fe fou-, 
tisnt par la parole de Dieu. Et c fil pour - 
quoy s mes fier es , que tous ceux d'entre vous 
qui font capables de lire & d’entendre ce 
qu’ils lifent 3 s’appliquent à la letture de 
l’Ecriture , afin qu'ils la méditent fou- 
vent. 

II confideroit cette nourriture qu’on doit 
tirer de la parole de Dieu comme fî necef- 
laire à l’ame , qu’il ne craint pas de dire 
dans un de fes Sermons , qu’une ame qui g • 
ne fe nourrit pas continuellement de la parole f crm> . 
de Dieu , r.effemble a un corps a quion ne den - jtf. de 
1 ne pas tous, les jours de la nourriture , & que tCD1 P- 
de même que la faim & le manque d’ aliment 
rendent le corps fcc , maigre i & plus fem - 
b t/iblc a un J'peÙrcqua un corps vivant t 
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de même une ame qui ne fe nourrît pasaffi- 
dùment de la parole de Dieu , devient fiche , 
inutile t & incapable de toutes bonnes œu- 
vres. 

Mais afin qu’on ne croye pas qu’il fuffi- 
fe de lire la parole de Dieu pour en tire r 
cette nourriture , il ajoute , que comme d^ 
animaux purs ils doivent ruminer fans cejf 
la parole de Dieu pour en tirer un fus utile 
& un fens fpiritutl. V erbum Dei velut 
manda animalia cogitations ajjîdua rumi- 
nantes. 

L’Auteur de la lettre à Celantie, qui con- 
tient proprement les exercices que les Pc- 
res preferivoient aux Dames dumonde,!ui 
recommande exprelTément la ledkure de 
l’Ecriture, & une le&ure jointe à une mé- 
ditation continuelle. Que C Ecriture fainte , 
luy difoit-il , fait toujours entreras mains , 
& que votre efprit s’en entretienne continuel- 
lement: S i n T divin a Scrip t ur a femptrin* 
manibus , & j agiter in mente volvantur^pat- 
ce, dit-il, qu’il n'y a point de plus grand ie- 
cours pour acquérir la juftieequede rem- 
plir Ton ame des paroles de Dieu,& de mé- 
diter toujours dans ion cœur ce que l’on 
defir executer par Tes actions. Et qnod opé- 
ré exequi cupias [en, per corde meditari. 

Les Peres regardoient tellement la mé- 
ditation de l’Ecriture comme une priore, 
que S. Ambroife ne l’endiilingue point.- 
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Nous n Avons , plus, dit-il , quà parler de Amfc. 

P obligation que nous avons de prier tou - 
jours , & de nous y appliquer long- temps ^ 
pour imiter je fus- Chrifi 9 qui ne payait pas ' ' 
les nuits a prier pour le befoin qu’il en eufl 3 
mais pour mus donner exemple. C'efl la 
nourriture ordinaire que nous devons donner 
a notre ame , parce que cette nourriture 
étant br 0 yèe par une méditation continuelle 3 
la foutient comme la manne qui tomboit du 
ciel foutenoit le corps . Et ce n\fl pas en 
i>*in qu'il efloit commandé de broyer la man _ 
ne. Car cela nous apprend qu’il faut de 
même broyer long-temps les paroles de l’E- 
criture fainte ,& repaffer par notre efprit 
ce que nous en fç avons , en tachant de faire 
en forte que le fuç fpirituel quelles contien- 
nent fe répande dans toutes les parties de 
notre ame. 

C’efl ainfi que notre prière fe remplit 
d onüion & de graijfe pour parler ainfi. Car 
comme les agneaux s’engraifient par l'abon- 
dance du lait qu’ils tirent , & comme les 
bnbis qui trouvent une nourriture abondante 
deviennent grajfes , de même l’on peut dire 
que l’oraifon des fi déliés acquiert un enbon - 
point quand on la nourrit du fuc de la 
doSlrine des Apôtres: Ita Apoftolico fitece 
pafîa fidtlium pir.guefcit oratio. 

Le grand St. Bafile c que l'on peut appeller 
avec raifon le Dire&eur fpirituel de tout 
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l'Orient , puifque tous ceux qui l’ont fuivi 
ont emprunté de luy les réglés de ia vie 
fpirituelle, ayant àtraiter de la priere^ans 
ie premier chapitre de les conftitutions 
Monaftiques , propofe d’abord la médita- 
tion des aélions &c des. paroles de Jefus- 
Chrift comme la principale occupation de 
la vie contemplative. Toutes les attions, 
dit-il , & toutes esparoles de Je fus Ckrifl faut 
des réglés de pieté & à; vertu. Car il s’efi fait 
hom n: pour vous en fa ; re voir un tableau , 
& peur l’expofer a la vue & des hommes & 
des femmes, afin qu'en y jettant les yeux 
chacun y puifient reprefentrr dans fa conduite 
les differens trahi, li ne s'cfl reveflu de no- 
tre corps quafn de nous rendre imitateurs 
de fes attions. C'efi pourquoy quand vous 
entendez, parler de êjuslqu une de fes attions f 
ou dlfs paroles., n écoutez, pas ce que l’on dit 
avec négligence , mais tâchez, d'en fonder le 
fond , & de participer aux veritez qu'elles 
renferment. C’efl ainfi que Marie eftoit 
étfjîfe du pied de Jefus Cbrift pendant que 
Marthe efioit ocçupée aux foins domsjli - 
qucs. 

■ Ce Pere propofe dans une lettre àfaint 
Grégoire de Nazianzc, où il fait ladefcri- 
ption de la vie qu’il menoit dans fa folitu- 
de,!a le&ure de l’Eçriture fainte comme le 
plus grand moyendes’inftruirede fes de- 
voirs Ôt d’avancer dans la pieté. Il veut 

qu’on 
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qu’on la regarde comme un magafin de re- 
mèdes propres à toutes les maladies des 
.âmes. Mais il enfeigne à même temps qu’il 
faut joindre la priere à cette ledture, & que 
la leélure y fert de préparation ; Et il fait 
çonÆftcr la priere non dans le feul mouve- 
ment du cœur mais auffi dans l’attention 
qui rend Dieuprefentàl’efpritparl’encrc- 
mife de la mémoire. 

Que fi l’on examine de même quelle a 
cftéla forme des prières des anciens Soli- 
taires d’Egypte , dont les fentimens& les 
maximes nous font réprefentez parCaflïen; 
on trouvera que quoy qu’ils n’euflent pas 
d’heures de méditation réglée , toute leur 
vie étoit une cfpece de méditation conti- 
nuelle , parce qu’ils tâchoientde fe main- 
tenir dans l’efprit d’oraifon , par le moyen 
des faintes penfées qu’ils tiroient de la lec- 
ture ou delà recitation des Pfeaumes;en 
un mot qu’ils tendoient tous à avoir Dieu 
continuellement prefent , & que le moyen 
qu’ils y employoient eftoit de repalfer 
continuellement dans leur efprit quelque 
parole de Dieu. 

Ce c Authcur remarque dans le fécond li- 
vre de fes Inftirutions que ces faints Soli- 
taires exerçoient en même temps l’ame & I. 
le corps, & que pendant qu’ils travailloient 
ilss’appliquoient à la méditation des cho- 
ies faintes. Et dans le troisième livre il dit 
Tome II. M 
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que chacun d'eux s’acquitant de Ton de- 
voir à l’exterieur,occupoit en même temps 
fa mémoire de quelque Pfeaume , ou de 
quelque partie de l’Ecriture qu’il recitoit 
éc qu’il meditoit en luy-même. 

il marque dans le Chapirre 5. de la di- 
xiéme Conférence 3 <j ne le bien d'un Soit - 
di taire e fl de fe fonvenir continuellement de 
Dieu , & que le moyen d'y parvenir ejt de s'ac- 
coutumer et méditer en foy-même. 

Il reprefente dans le Chapitre 11. un de- 
faut très ordinaire à ceux qui prient , qui 
eft de palfer trop legerement de penfées 
en penfées, de confiderations en confidera- 
tions , & il fait voir en même tems que le 
Solitaire doit tendre à pénétrer les veritez 
à fond , à les goûter & à s’en nourrir. 

*> Nous Tentons, dit-il,tous les jours qu’aufl 
» lî- tôt que nous commençons à penfer à 
» quelque verfet d’un pfeaume, il s’échape 
» infenfiblement, & nous admirons nous- 
»3 mêmes que nous pallions û vifte d'un en- 
>» droit de l’écriture à un autre. Quand notre 
»> efprit commence encore às’y appliquer, 
» notre mémoire eft emportée par un autre 
« paflage qui fe prefente,& qui nous fait per. 
” dre la méditation de celuy qui le prece. 
* doir, 

» De celuy- là l’efprit fe porte encore à un 
” autre*^ allant ainfide Pfeaume en Pfeaume 
” de T£vangile à faine Paul , des Apô- 
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t'r«s aux Prophètes , des Livres: de morale « 
aux Livres hiftoriques, il ne fait qu’errer « 
& courir par tout l’étendue de l’Ecriture. <« 
Une peut rien retenir ou rejetter. Il n’exa- « 
mine rien à fond. Il n’établit rien deeer- « 
tain fur tout ce qu’il lit. Il entrevoit confu- « 
fément & fuperficiellement quelque chofe. « 
Et au lieu depenetrer dans le fens intérieur, « 
des y appliquer & de s’en nourrir , il ne « 
fait qu e l’effleurer au dehors , & il le quit- « 
te lors qu’à peine il a commencé à le « 
goûter. « 

Ainfi félon cet Autheur , laPriered’un 
folitaire doit tendre à examiner les veritez 
à fond. A éatblir quelque chofe de certain 
fur ce qu’il lit , à penetrer le fens intérieur 
del’Ecriture ; àn’enffleurer pas feulement 
les matières , mais à s’en nourrir } ce qui 
non feulement ne fe peut faire que par la 
penfée , 8c parla méditation -, mais qui ne 
fe fait même que par une méditation tres- 
fortc, très attentive,& par une application 
à penfer à des fujets de pieté , qui cft pro- 
prement une Oraifon Mentale. 

Enfin il marque exprelfément dans le cha- 
pitre sf.de cette même Conférence, une 
Oraifon qui fe fait en filence 8c fans parler. 
Nous prions, dit-il la porte fermée , lors 
que [ans remuer les lèvres nous faifons des 
prierez a celuy a/ ni pénétré le fend des cœurs. 
Nous prions en fecret l$rs que nous expofong 

Mij 
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nos prières à Dieu fenl , en ne priant que d# 
cœur & p#f ’l'ntttntion de notre efprit y afin 
q ne les 4emons ne puijfent entendre quelles font 
^. fr nés demitndes.Et comme c’eft en cette m?- 
É.'in nierc quefaint Jerpme enfeigne qu’il faut 
pratiquer ce que Notre Seigneur nous re- 
commande dans l'Evangile, d’encrer dans 
notre cabinet , on peut conclure que com- 
me le commun des Chrétiens a fatisfait à 
Cette ordonnance de Jefus-Çhrifl: dans les 
premiers fiecles , iis ontaufîç fait quelque 
efpecc de méditation. 

04 voit donc par tout cela que les fidel- 
les ont employé des penfées pour fc pro- 
curer l’efprit depriere , & qu’ils ont même 
cru que les peniées en faifoient partie , &: 
que bien loin de méprifer les faintes pen- 
iees , ils les ont recherchées , & ont tâché 


de fe les procurer par tous les moyens qu'- 
ils ont jugé les plus propres pour les faire 
naître & pour les conferver dans leurs ef- 
prit. Et ces moyens de les faire naître n’ont 
point été differens de ceux qu’en employé 
aujourd’huy, & ont confifté de même à 
cqnfiderer quelque parole de l’Ecriture , à 
l’étendre dans fon efprit , à en regarder les 
diverfes cjrconftanpcs , & àyarrefter f^ 
penféepar fes réflexions. 

Qui doute, par exemple, que les Chré- 
tiens ne pratiquaient communément à l’e? 

prd 4?? pa^lg.s & 4?s a^ion? rtejefe 
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'Ghrift, ce que faint Chryfoftome confeillé 
& recommande au peuple d’Antioche de’ 
faire fur la réponfe que Jefus- Chrift fie 
au ferviteurdii Pontife qiii luy do’nha uii 
foufflet. Rcpalfez , dit-il , ces paroles : Si 
j’ay mal parlé rendez témoignage du mal 
que j’ay dit, 8c fi j’ay bien parlé pourquôy 
ine frappez-vous ? Csr.fiderez. celny qui 
parle , a qui il pd 'le , le Jiijct qui le fait 
parler , (jr ccs diiines paroles vous fert iront 
cC une efpect de divin enchantement pour 
calmer toutes les agitations de vôtre ame. 
Confier etc. la majeflé infinie de ceiuy qui 
tjl outragé , la baffiffe profonde de celuÿ 
qui l’âU:rage , l’énorinité de l'outragé qu'il 
luy faiti Car il ne fi contenta pas de luf 
dire des injurés , il paffa meme jufquk le • 
frapper • & il ne le frappa pas feulement , 
inais tl luy donna un foufflet , qui eft le plus 
injurieux traitement quon puific faire a un 
homme. Cependant il foujfre tout afn de 
nous donner une irflruBiôn ample delà don* 
ceur que nous devons avoir en de pareilles oc * 
tafionSi. 

S’entretenir de ces pen fées /conufie S t 
Chryfoftome leconfeille, n’eft-ce pas m£*'" 
diter 8c méditer de la maniéré ordinaire ï 
Tant il eft vray que l’exercice de la medi-* 
tation eft de foy-mémeun exercice com- 
mun delà vie chrétienne, & qui par confe- 
qwenc a été pratiqué dans tous les tems-. 

M iij; 
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CHAPITRE V. 

Qar la crainte de Dieu à l'egard des botn- 
nommes authorife y la pratique de tacher 
d*exciter en f j l'amour de Dieu par te 
moyeu des bonnes peofèes, 

C E qui nous doit encore aftiirer davan- 
tage de l'utilité de cette pratique, 
c’eft qu’elle paroît une fuite necdTairede 
la conduite que Dieu tient fur les hommes 
dans ladiftribution de fes grâces , en forte 
qu’il ne femble pas que l’on puiiïe s’en 
éloigner fans vouloir obliger Dieu à agir 
d’une maniéré extraordinaire, ce qui s’ap- 
pelle tenter Dieu. 

Cet ordre qu’il eft aifé de remarquer dans 
toute la conduite de la providence & de la 
grâce , eft que Dieu cache fes operations 
fous les apparences de celles de la nature t 
qu’il ne conduit point ordinairement les fi- 
delles par des voyes vifibîement miracu- 
leufes, & que toutes les avions qu’il leur 
fait faire ne fe diftinguent pas fenfible- 
ment de celles dont la nature eft capable.. 

Or la voye ordinaire qui nous conduit 
à aimer, eft de penfer à ce que l’on aime, 
puifque la volonté ne fçauroit être tou- 
chée d’aucun objet , à moins," qu’il neluy 
foit prefenté par l’entcndement.On n’aime 
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que Ce qu’on connoît, & quoy que la con- 
iioiffance ne foie pas la mefure de l’amour, 
& qu’ainfi il foie poflible d’aimer peu ce 
qu’on connoît beaucoup, & d’aimer beau- 
coup ce qu’on connoîe peu'» il eft pourtant 
vray,& que l’amour augmente la connoif- 
fance, & que la connoiffance eft neceffaire 
à l’amour , & qu’il y a une telle liaifon 
entre ces avions de l’ame qu’il nous fem- 
ble en aimant que nous n’aimons que par- 
ce que nous connoiifons du bien dans ce 
que nous aimons. 

C'eft pourquoy faine Auguftin ayant à 
définir la grâce chrétienne dans le Livre de 
la grâce de Jefus-Chrift, ne rejette pas ab- 
folument le nom de doBrinc & d'inflruftion. 
S'il faut 9 dit-il, appt lier cette grâce du nom 
de doftrine , je confens ejn’on luy donne ce nom c 
pourveu que l’on conçoive en même temps <j ne 
Dieu la verfe intérieurement au fond de l’a- 
me avec une ineffable fuayiti : Hæc gratia 9 
fi doftnna dicenia tfl , ita d : catur ut al tins 
& inierius eam Deus cum ineffabili fn évi- 
tât e credatur infundere. 

Il eft donc certain que fi la connoiffance 
peut être fans amour, l’amour ne peut être 
fans connoiffance , & que la connoiffance 
eft la voye naturelle de l’amour. C’eft pour- 
quoy fi l’on regardent l’amour de D eu 
comme une production de la nature 
comme naiffant des feules forces de la li- 

M iiij 
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bcrté , on prendroit fan s doute cette vov»' 
pour l’exciter dans lame y on prefenteroiC 
a cette ame tout ce qui la pourroit porter’ 
à aimer Dieu y on la détourneroit de tous 
les objets qui pourroienf l’attacher aux 
créatures; ou l’cntret'end roit de faintes- 
penfées;on tâcheron de la faire entrer dans 
la connoiirance de fesmiferes , de fcs pé- 
chez, 8c de fon néant, & dans celle du bon- 
heur qu’il y a d’être à Dieu : on luy i epre- 
fenteroitfans ccfTe fa beauté, fa grandeur* 
fcs bienfaits, fes mifericot des , 8c fon 
amour. On tâcheron de lui faire prendre,, 
une fainte coutume de fe tourner vers luy 
de de l’adorer continuellement : Enfin on 
travailleroità lui faire acquérir la charité 
& la priere par un exercice continuel &par 
une lainte habitude & d’aimer & de prier,, 
comme l’on acquiert les autres vertus. 

Or encore qu’il foit très-faux que l'a- 
mour de Dieu 8c la priere naillent du fond- 
de notre nacure, 8c que ce foit êtrePéla- 
gien que de ne les pas reconnoître pour 
des grâces de Dieu 8c pour les principales- 
de fes grâces, il eft pourtant certain que 
Dieu dans fa conduite ordinaire les cache 
fous l’apparence d’aétions toutes naturel- 
les , 8c qu’il nous les communique par les 
mêmes exercices que l’on pratiqueroit 
pour les acquérir naturellement. 

L’Oraifon n’eft pas en cela differente de 1 
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Ta pratique des vertus, & Ton y arrive par 
les mêmes voyes.On acquiert, par exem- 
ple, l’humilité en s’humiliant , en morti- 
fiant Ton orgueil , ens’abbaillant extérieu- 
rement devant les hommes, rame,comme • 
dit S. Bafile, prenant en quelque forte là 
pofturé ducoTpSj&rabbailîant aü dedans à 
proportion qu’on fe voit ainfravili & hui- 
milié au dehors. Ce n’elbpàs que ces exer- 
cices puilTent d’eux mêmes nous conduire 
à la véritable humilité. Mais c’eft queDieu 
fe plaît à joindre fa grâce à ces fortes d’e- 
xercices. Et c’eft au'lîi ce qui arrive dans l’o- 
raifon.On parvient a ce don en appliquant 
fon efprit aux objets de la foy , en s’entrcs- 
tenantde bonnes penfées,&râchant d’exci*- # 
terenfoy de faints defirs & de faintes affo- 
lions : non que ces moyens foierit d’eux- 
mcmes capables de les faire naître en nous,» 
mais parce queDieu fe plaît ordinairement 
de cacher fcs operations lurnatureiles fous 
ces moyens qui patoiftent tout humainsv 
II ne faut pas s’imaginer que j’avance ici 
une fpiritualité nouvelle , riy que ce foie 
une penfée téméraire de dire que l’on ac* 
quiert le don de la priere en s’y exerçant^ 

S. Ambroife le dit expreffément : L’orai- 
fon fre.jHerrte, dît ce S. Doéfeur forme en 
nous comme une habitude & un art de prier e: 

OftÂT ( ô frecf tiens efeianidm operatur difcîl 
tlinam orandi,- L’eXetcice de prier ncu*j 
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rend dociles aux mouvemens de Dieir r . 
comme la négligence nour rend indociles.- 
Quia ip feu fus docibiles Dti facit , indceibilet 
autem negligrntia. 

Il eft doncutile de s’y accoutumer, ajou- 
te-t-il ; l’exercice fortifie le corps, &le- 
manque d’exercice l’afFoiblit. Il en eft de- 
même de l’ame. Sa force s’affermit & s’au- 
gmente par l’affi^uité & par l’exercice. 

C’eft par ce meme principe'que S. Gré- 
goire de NyfTe confeille de s’appliquer à la 
priere avec grand foin& grand effort: ijm-m 
amuliiç Jiu>d^ioç , & qu’il la repré- 
sente comme un exercice pénible à l’ame&: 
au corps, puis qu’il reprefcnte entre les. 
cmpefchemens qui en détournent,la pente~ 
que l’on a aux reiâchemens du corps &de 
lame , Qâua ros ^ /MnnMdv. 

Et c’eft dans le même fens que Saint Au- 
guftin remarque que cette parole queE^ieu 
dit àl’homme , qu’il mangeroit fon pain su 
la fueur de fon vifage n’eft pas feulement 
véritable de l’aliment du 'corps, mais aufll 
de l’aliment de l’ame, dont l’homme ne fe 
nourrit ordinairement qu’avec travail , & 
avec une application penibîe.. 

Enfin c’eft fur ce même principe qu’cft 
fondée la doétine de ceux qui ont traité de 
la contemplationqui enfeignenttous aprés. 
TAutheur de l’Echelle des Religieux, flc 
Hugues deS.Yi£are î quc la yoye ordinaire 
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pour parvenir à la contemplation , eft la 
méditation qui fe fait avec effort & avec 
peine , & que fainte Thercfe compare à 
une eau qu’on tire à force de bras. 

Ainft il n’eft nullement vray que toute 
a&ion de l’cfprit qui fe fait avec peine , ne 
procédé , point de la grâce. Car comme o n 
ne peut pas dire que toutes les leâures q ui 
fatiguent fe faflentfansraffiftancedel’Ef- 
prit de Dieu, ny que ce foit une marque 
certaine que l’Oraifon vocale eft toute hu- 
maine quand on s’en laft'e & qu’on s’en en- 
nuyé : Il n’eft pas vray non plus que toute 
méditation intérieure, à laquelle l’efprit 
s’applique avec quelque effort & quelque 
travail, foit purement naturelle, & ne puif- 
fe avoir l’Efprit de Dieu pour principe. 
Dieu agit en diverfes maniérés furies âmes. 
La douceur de fàgrace n’eft pas toujours 
fenfible , &: elle peut eftre accompagnée 
d’une douleur & d’une incommodité natu- 
relle, qui procédé des organes qui agiftenc 
dans lesaétions de l’efprit. 

On peut même foûtenir qu’iT n’eft pas 
vrai que toute oraifon dans laquelle la mé- 
ditation feroit toute naturelle foit inutile* 
ôc n’ait pas la grâce pour fon principe éloi- 
gné Car comme faint François deSaîes dit 
dans fon livre de l’Amour de Dieu , qu’il y 
adcdeux fortes de recueillement : l’un qui 
fcfait par le commandement de l’amour. 
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lors qu’il commande à l’entendement de fe’ 
féparer de tous les autres objets 8c de s’ap- 
pliquer uniquement à Dieu ; l’autre qui 
Te fait par l’amour même qui recueille l’a- 
me par la douceur de Dieu qu’il luy fait' 
goûter : De même 1 on peut dire qu’il y a' 
deux fortes de méditations: l’une qui fe fait 
par le commandement de l’amour, qüi ren- 
dant dans le cœur commande àTefpric de' 
s’appliquer à de bonnes penfées pour obéir 
à Dieu dans la pratique de ce moyen defti- 
né à la confervation de l’amour. Et en ce - 
cas le mouvement qui porte à méditer eft’ 
lurnaturel , mais la méditation eft’ naturel- 
le , & par confequent pénible & fatigante' 
par elle-même. L’autre Oraifon eft celle’ - 
qüi fe fait par l’amour,lors que répandant’ 
dàns le cœur une abondance de douceur 8c 
d’omftion, il rend laconnoiftànce de la vé- 
rité plus facile, plus vive , plus agréable, 
8c par confequent moins fatigante. 

Cen’eft que de cette derniere forte de me-- 
cfitation qu’on peut dire qu’elle n’eft nulle- 
ment pénible. Mais il ne s’enfuit pas de là 
que toute antre foit mauvaifé & inutile -,88 
elle eft quelquefois d’autant meilleure v 
qu’elle eft moins confolante, parce que l’a-- 
me en fort plus mal contente d’elle- même,., 
plus pénétrée dê fa ftupidité Sc de fôn peu' 
dé lumière - , plus humiliée devantDieu , 8c' 
plus remplie de featimens d’humilité.. 
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Ainfi l’avis que l’ôn donne ordinaire-' 
ïnent& que l’on doit en effet donner, de’ 
ne faire pas de trop grandes contentions 1 
d’efprit dans-la priere, ne doit pas cftre fon-- 
dé lur ce principe , Que tout ce qui eft hu- 
main eft inutile dans la priere, Car ce prin- 
cipe n’eft pas véritable, mais lur d’autres- 
tfaifons plusfolides. 

i.Quc toutes les aétions del’efprit que' 
l’on fait dans- la priere , doivent tendre àr 
échauffer la volonté , & que les actions- 
pénibles n’y font pas propres. 

z. Qu’on eft oblige d’éviret ce qui nous- 
peut nuire notablement , comme les gran- 
des contentions d’efprit i parce que la tête 
s’afFoibliftant devient incapable de tous les 
exercices où la penfee & l’appbcation font' 
rteceftàires.- 

Qu’cncore qu’il foif permis d’emploïer' 
des moyens humains , il n’y faut pas nean** 
moins mettre fa confiancc. Or cette gran- 
de application à chercher des penfées ieroit 
une marque que l’on s'appuveroit fur ces 
penfées, que l’on s’y attacheroit , Sc que' 
l’on feroit dans l’erreur des Payens, dont 
l’Evangile remarque qu’ils s’iniaginoient 
être plutôt exaucez à proportion que leurs 
pricres citaient plus longues. 

Mais fi l’on évitoit ces trois inconve- 
liiens ; c’eftàdire, fi l’on rte mettoic point 
fa confiance dans fes penfées , & que l’ont- 
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fuft bien pénétré de cette vérité que non 
feulement iln’eft pas neceffaireà la priere - 
de penfer beaucoup , mais que les penfées 
mêmes quelles qu’elles foient , ne font que 
des moyens pour exciter en nous la véri- 
table priere, qui confifte dans le de fi r du 
cœur : Si l’on prenoit garde à ne s’y appli- 
quer pas jufqu’à fe rendre incapables des 
autres aékions del’efprit dont on a befoin- 
dans fes exercices;& enfin fi l’on avoit foin 
de ne fe pas pouffer jufqu’à un tel dégoûr 
que ce dégoût même fuft une tentation 
dangereufe , on ne voit pas que l’on pût 
blâmer une perfonne qui feroit un peu d’ef- 
fort pour comprendre quelque réglé de' 
maeurs,& qui fe fou venant combien de fois 
elle fe feroit fatiguée à la recherche de cho~ 
fes vaines & inutiles, fe fatigueroit parut* 
efprit de penitence à la recherche des ven- 
iez necelfairesà la conduite de fa vie. 


CHAPITRE VI. 

Utilité des bennes penfées pour la priere' 
prouvée par ce que les Peres enfignent die 
fff : n que nous devons ar>oir de repaffr dans 
notre efprit les veritc'ÇjfHi font dans notre 
mémoire. 

T Outes les méthodes d’Oraifon Men- 
tale que l’on preferit en ce temps icyfe 
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reduiftent à confîdercr certaines vericez, à 
fe les appliquer, à former des defirs de les 
pratiquer , & à prendre des refolutions ge- 
nerales & particulières pour le reglement 
de fa vie. C’eft ce que S. François deSaîes 
appelle Confédérations, Sîffltlions , Refolu - 
tions , & que d’autres expriment par d'au- 
tres termes qui marquent les mêmes cho- 
fesen fubftance. 

Or quoy qu’on ne trouve pas d’ans les- 
anciens Peres une diftimftion fi particuliè- 
re de ces chofes, on trouve neanmoins des 
exercices de pieté quiles comprennent & 
que l’on ne feauroit pratiquer fans paflet 
par tous ces differens degrez. 

J’en rapporteray feulement un que S. 
Auguftina jugé fi necelfaire à tous les jus- 
tes , qu’il fait de l’omiflion de cet exercice- 
le cara&ere des mcchans. ^ * 

C’eft ce que ce Saint appelle ruminer * 
c’eft à dire repafler dans fonefprit les veri- 
tez que nous avons apprifes ou par la lec- 
ture, ou de la bouche des Prédicateurs. 

Nous avertifons , dit ce faint Docteur, 
votre chanté qu après que ce que vous nous In " 
entendez, dire fera pafltz. dans votre mémoire I ^°* 
comme la viande dans l’eflomach y vous le 
repayiez. dans votre efprit par de s réflexions 
frequentes , en faifant a l’égard de ces ve- 
ritez. ce que font certains animaux à l’égard 
des aVunens qu’ils ont mangef* C’efl en ce 
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fens (jus Salomon dit que le Sage tient Ung- 
tems dans fa btfucbe un tri fors Atfîrable , & 
que le fou l'avale aujfi-tot. C fi-a-dire en 
ùn mot que le fige rurnine , & que le fou ne 
rumine point t ou po-r parler plus claire- 
ment , cjue le fagt re'paffe dans' on ejpnt ce 
qu'il a attendu & que le fou l'oubli*. C f 
a h (fi l’unique raifon pour laquel'e l’Ecritu - 
fe déclaré purs les animaux qui ruminent ' , 
dr impurs ceux qui ne ruminent point. Car 
A t egard de l’jl'c toute créature de Die U 
efl pure , & un pourceau nef pas plus im- 
pur qu'un agneau par rapport a ceiuy qUi 
l'a fit'. 

Il y a des hommes , Hit ce même Saint 
Hans Tes livres contre Faufte, qui fontfigni- 
feZ. par les pourceaux’ qui font impurs non 
p4r leur nature y niais pa'r leur vie' t & C font 
ceux qui écoutant avec pla’Jîr les paroles de 
lafagefey n’y penfent plus en fuite. Car de 
rappel fer dans fa p-nfès ce qu’on a fût va Ce 
fr dans fa mémoire comme dans l’ efl «ma ch dé 
l’am < y c e/l faire d’une maniéré (piritnelle ci 
qu’on appelle ruminer dans les animaux ; 
& Ceux qui ne le font pas font f gurez pat* 
ces efprce s d'animaux que L* Ecriture appelle 
immondes, 

C’eft Honc un exercice utile & neceiîairé 
félon S, Àuguftin , que He repaffer Hans* 
fon efprit les veritez qu’on a enrenHuëSjOtr 
«fu’on a-lucs ; de s’en chcrctcShir , He s’en* 
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«krcuper , d’y faire rcfléxion; & comme il 
confeille généralement cette pratique , & 
qu’il en condamne l’omiflion en des ter- 
mes tres-forts,il auroit lans doute approu- 
vé que pour empêcher que lesaftùiics&les 
foins du monde ne nous la fi/lènt oublier , SC 
Il ‘effaça (lé nt- ainfi ces vericez de notre et- 

9 

prit, on deflinât chaque jour un certain 
tems à cet exercice, & que l’on s’en fit une 
réglé, comme il approuve qu’on réglé le* 
prieres&quc l’onydeftine certaines heutes. 

Mais il ne faut pas s’imaginer que S. Au- 
guflin voulut que les reflexions qu’il con- 
feilloit de faire fur les veritez Chrétienne» 
n’en fuffent qu’une fîmple répétition & un 
fimple refouvcnir. U prétendoit que C 6 
fullent des penfées qui ôtaffent du cœur 
tous les ohftacles qui en pouvoient empe- 
ser le fruit, il faut difoit-i!,y#<r vos bonnes la 
enfèes fajfint a l’égard delà firneme de Dieu, iu 
que nous cultivons par nos exhortations , ce 
que l'on fait dans un champ avec la herfe , 
qu'elles rompentDs mottes & qu 'elles couvrent 
cette femence , afin quelle puifie germer & por- 
ter du fruit.. 

Il étoit encore' plus éloigné de préten- 
dre que ces reflexions ne dufïent pas être' 
accompagnées de prières , puifque c’cft le - 
principal moyen de rendre les veritez fru- 
élueufes. Il ai oit luy-mêmc accoutumé 
de finir tous fesSermons par une élévation 
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à Dieu. Et ainfi onne doit pas douter qu'il 
ne voulût de irime qu’en repallànt cesve- 
ritez dans fon efprit, on le fift avec une 
difpolition de prière, que l’on ouviîtfon 
cœur a ces veritez , que l’on priaft Dieu 
de les y graver , qu’on fe reconnût dans 
l’impuilfance d’en profiter autrement que 
par le fecours de la grâce. 

Enfin ce f.int Do&eur n*a jamais cru 
qu’on dût feparer laconnoifTance de la vé- 
rité de l’amour de la veritéj ny l’amour de 
la vérité, de la refolution de détruite eu 
nous tout ce que nous y trouvons de con- 
traire. Ayons , difoit-il à Ton peuple , uu 
defir commun de la vérité. Aimons la en- 
fcmble. ayons-enune égale foif. Il y a t 
mes freres,une certaine lumière intérieure 
quin’eft point dans ceux qui ne la voyent 
pas. Courez à cette fontaine , defirez cet- 
te fontaine, mais que ce foit d’une cer- 
taine maniéré» & cette maniéré eft de dé- 
truire en nous tout ce qui eft contraire à 
la vérité. Intgrficein te aide] nid tfl contra * 
rium veritati. 

Il ne confeilloitdonc pasà fon peuple des 
réflexions froides, fteriles , mais des reflé- 
xions vives , animées 5c efficaces ; & s’il 
vouloit qu’on demandât àDieu la connoif- 
fance de fa Loy , ce n’étoit que pour l’ai- 
mer. Ce neft pas , di foit- il , pour l'avrir 
dans la mémoire & la négliger dans fis 
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otflions. c’eft pour la comprendre par l in- 
telligence 5 & l'accomplir par l'amour. Non In p£ 
quant memorïa teneant & vita negligant , u g. 
Jfèd quant friant intelligendo , faciant dili- Con. 
gendo. Car la Ample connoiflance & lai»* 
Ample mémoire de la vérité fans l’amour , 
n’eft félon luy qu’une pierre où la loy de 
Dieu eft gravée, mais qui nous accable» 

C’eft un poids qui nous charge, & non un 
titre qui nous honore : Mtmoria lapis eft 
quodammodo fcripttts , non quo adornetur \ 
jed quo prematnr , pondus oneris , non titil- 
las honoris . 

On peut conclure de là, qu’il n’y a point 
«le différence réelle & eiïentielle entre cet 
exercice que S. Auguftin recommande 
avec tant d’inftance , & ce qu’on appelle 
prefentement Oraifon Mentale. Dans l’un 
& dans l’autre on s'applique à des vérités 
qu’on trouve dans fa mémoire. Dans l’un 
&rdans l’autre on fe fert de ces veritez pour 
regler fes mœurs. Dans l’un & dans l’autre- 
on defire que’cesveritez qu’on médité s’im* 
priment fortement dans le cœur , & l’on 
faitrcfolution de les fuivredans fesa&ions. 

De forte que l’on peut dire que comme 
félon ce Saint, les préceptes de laRétho- 
rique ne font que des réflexions fur ce que 
les hommes éloquens ont pratiqué fans 
préceptes de même les méthodesd’oraifon 
ne font que des réflexions fur ce que les. 
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Chrétiens ont toujours pratiqué fans mc'^ 

thode. 

Mais quoy qu’il en Toit, on conclût clai- 
rement de ces pafiages de S. Auguftin,qu’il 
eft utile cte s’entretenir l’elprit de bonnes 
penfées , & de faintes réflexions fur les ve- 
rriez divines que l’on trouve dans fa mé- 
moire ; à quoy perfonne lie peut nier qu’il 
ne Toit bon auiïi d’ajouter le defir queDieu 
fade paffer ces verriez de notre mémoire 
dans notre cœur, ce qui formera une priè- 
re appuyée fur des penfées intérieures ; Si 
c’eft ce qu’on appelle Oraifon Mentale.- 

CHAPITRE VIL 

le recueillement & U retraite inferieur* 
confeillèe par S. rUignflin , prouvent en- 
core cette utilité des bonnes penfées y & font 
unevraye Oraifon Mentale 

C Eux qui confeillent l’Ôraifon men- 
tale & qui en preferivent des métho- 
des, ont pour but de retirer les Chrétien? 
de la diiïipation où ils vivent- dans le mon- 
de, & de les porter à rentrer dans eux- 
mêmes, à fe recueillir devant Dieu,& à at- 
tirer fes grâces par la priere.-Mais il y a des 
gens qui femblent douter s’il eft bon dans 
cette retraite intérieure de s’entretenir de 
bonnes penfées fur la grandeur de Dieu , 
fur les biens qu’il nous promet , fur nos 
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Ifiifercs <Sc lur nos pechez, & fi l’on doit 
conliderer ces penfces comme d.s loûtiens 
fk des moyens de la priere qui conliite dans 
les lain.ts delirs. 

Or c’eft ce que S, Augufljn décide d’un 
tnaniere bien précife, en un de Tes Sermons 
fur les Pfeaumes , en nous îeprefentant 
tin modelle de cecte retraite intérieure 
dans le Prophète Roy. Le Prophète, dit In PC 
il , s’étant bielle en fc répandant au dehors, 
rentre dans luy-même & commence à 
«'occuper dans le fecret de Ton efprit. 
Mais qu’eft-ce qu’il y fait? A pprenons- le 
de luy-mcme, Je penfe, dfril , aux jours 
anciens. Voila la penfée. Il eh: retiré en 
luy-même, & il penfe aux jours anciens. 
Mais continuons de nous informer où il ar- 
rive par là, quel progrès il fait, & à 
quoy il s’arrête. Je me fuis , dit-il , redbu- 
venu des années éternelles. O la grande 
penfée , & qui demande un entier lîlence 
de tout le bruit qui fe fait au dehors , & de 
jour le tumulte des chofcs humaines. 

Mais la penfée des choies éternelles n'é- 
toit pas la feule occupation de cette retraite 
intérieure. Le Prophète faifoic plus. Il fon- 
doit fon efprit. Scrutabar fpiritum meum , 
il pat doit avec fon ame $c il avoir avec luy- 
même de longs entretiens.C’eft-à-dirc qu’il 
s’inferrogeoit loy- même,qu’ü s'examinoic, 
qu’il fe jugeoit & c^u’il lentoic enfin de U 
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, joyedans la vûcdelamifericordedc Dien, 
& dans le fouvenir de Tes cruvres. 

Voilà proprement ce qu’on doit faire 
dans la pricre, & ce que prétendent ceux 
qui confeillcnt celle qu'ils appellent Orai- 
fon Mentale. Ils n’ont delfein que de nous 
porter à rentrer en nous mêmes , à rappel- 
1er notre efprit du dehors au dedans, à l’oc- 
cuper des veritez de Dieu . ôc faire enfuite 
qu’il s’exam ne, qu’il fe jugefurces veri- 
tez , qu’il fe foûtienne par la vûe des mi- 
fericordcs de Dieu, &c qu’il fe rcjouïfte 
da ns fes oeuvres. 

Peut-être que l’on croira que faint Au- 
guftin trouvoit cet exercice bon pour un 
Prophète, & qu’il ne le propofepas com- 
me imitable à fon peuple. Mais c’eft ce 
qu’il ne nous laide pas lieu de penfer ; par- 
ce qu’il ajoute : Nous avons dit-il, une 
retraits intérieure aujfi bien que ce Prophè- 
te , po^rejHojtt'y entrons-nous pas ? Pour- 
(juoy ne mus occupons-nous pas Cefprit en 
fiencet Peu r !}Hoy ne fondons-nous pat notre 
coeur Ponrtj’toy nt prnfons-nous pas aux an- 
né s éternelles ? Pëunjuoy ne nous réjoui ffons- 
neus pas par le fouvenir des oeuvres de 
Dieu ? 

Il vouloir donc que les fidelles fiflent 
toutes ces chofes. Et faire ces chofes c’eft: 
proprement faire l’Oraifon Mentale ; c’efl 
conlidcrcr les veritez de Dieu; c’eft exciter 


Digitized by Google 



jufttfiée par tes Pères L. IV. 2S7 
en foy des afte&ions ; c’ell former de fain- 
tes relolunons. Car on neconlîdere les ve- 
rriez que pour le? aimer & les pratiquer. 
Ceux qui ont prderit cette différence da- 
tions n’ont pas prétendu quelles fulfent 
aufli feparées dans la priere comme elles le 
le font dans les termes, & qu’on le dûft, 
par exemple, étouffer les affections lors 
qu’elles s'élèvent avec les confiderations. 
Ce ne font point des aétions incompati- 
bles , & le cœur n’attend pas à agir que 
l’efpritait cefTé de concevoir. 

Il faut au contraire que ces adtions foient 
jointes enfemble. On aime ce que l’on 
contemple , & l’on contemple ce que l’on 
aime, & l’on ne contemple que pour ai- 
mer. L’efpritpeut bien voir fans amour, 
mais le cœur nefçauroit aimer fans quel- 
que forte de vue de l’objet qu’il aime. 

C’elt pourquoy les Peres ont toujours 
approuvé qu’on luy prefentât ces objets , 
& qu’en y appliquant l’efprit par de bon- 
nes penfées on donnait lieu au laine Elprit 
d’y porter le cœur. Us ont approuvé de 
même qu’on fe recueillît au dedans de foy, 
qu’on y réglât fes a&ions extérieures , 
qu’on tâchât d’en retrancher toute la parc 
que la cupidité yprend , & qu’on s’y nour- 
rit des veritez de Dieu, 

U n’en faut point d’autres preuves qu’un 
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partage de faine Leon , que l’Eglife a infère 
dans fon cftice; II faut , dit-il, ejue famé 
refufe quelque chofe au-co-ps q uiluy eft fou- 
rnit , & q 'te par fon âifernement interh hk ellfi 
Ttw.êche leu J: ns extérieurs de Je porter à des 
■objets nuijiblet , apn quêtant libre & déga- 
gé: des cupidités corporelles, elle pnijfe s’ap- 
pliquer foHVtnt dans le fec-et de fon cœur à la 
divine Sagefe, & qui faifant taire tout le 
tumulte des foins terreftres, elle trouve fa joye 
çf fon repos dans les méditations faintes & 
les délices è ernelles. U T à cor pris cupiMta - 
tibtts ftpius libéra ,'tnaula mentis poffit divi- 
ra vacare fa.pientia, ubi emni ft 'epitu terre- 
rarum (tien te car arum in méditation bus fdti~ 
Plis & in de ’e'is le etur aternis. 

On vo:c par la fefthne que faiut Leon fai- 
foit de cet exercice, puis qu’il le propofe 
comme la fin de la tempérance chrétienne 
à laquelle il exhorte les fideiles. On voip 
qu’il vouîoit qu’il fût frequent , Si qu’il 
oblige les fideiles de retrancher dans leur 
vie tout ce qui les pourroit empêcher de 
S y appliquer. 



I, 

CHAPITRE 


Digitized by Google 



fujlifice far les Peres. L. I V. ity 


CHAPITRE VIII. 

Q“ e l'Ecriture rte nous commande rien da- 
vantage que la méditation de la loy 
& des oeuvres de Dieu. 

• • t • * t 

T O u t i s les authoritez des Peres que - 
nous avons produites jufqü’icy , & 
toutes les raifons que nous avons alléguées, 
doivent plutoft eftre regardées comme un 
échürciüement qui nous fait comprendre» 
runlitc de la pratique de la Méditation, < 
que comme un fondement neceflàii-e pour • • • * 

1 authorifer. Cacil n'en faut point cher-* 
cher ailleurs des preuves & des fonde mens 
que dans l’Ecriture itiême , qui Tauthorifc . 

& la recommande d’une maniéré fi forte ; 
que l’on a tout fujet de dire de la Médita- 
tion, .que c’eft la voye que Dieu nous a! ... ^ 
appnlepour.operer notre famaifieation. m 
S i ellenous décrit un homme de bien, elle 
luy donne .pour principale qualité de* mé- 
diter la loy de Dieu le jour & la nuit i Et 
tn legeejusmcditxijitur die acnofté, 0 

Si elle'nous^veut exciter à'defirer le bén- H t ’ 
heur d’une vie pure&.fans tache , en nous » 
difant heureux font ceux qui fe confer- TC. rrf 
vent fur S dans fa rvoyr, & qui marchent' » 

dans la loy du Sei<rne h* , elle ajoute inconti- * 
nenc .pour nQuafaircViQir mar qnel moyeu , 

Tome II. N 7 

\ 
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ils arrivent a ce bonheur: Heureux ceux 
oui tâchent dp ppuetipr^fes Ordonnances : 
Bestiaui ferutantur teftvnonia rj us. 

Si elle nous exhorte a conferver la loy 
dans notre cœur ,c*eft à dire à l'aimer , en 
quey confite la véritable juftice, elle nous 
enfeigne en même temps qu’il faut pour 
cela l’avoir toujours devant Ifes ycuic dp 
l’efprk : Ne recelant ab oculis tuis fcüfloat 
ea in n:edio cordis. 

> Hile veut que nous faflïons delà niédi- • 
talion de la loy de Dieu notre première 
Trov. p en fée à notre. ïéveih:; Et vigilant loquergi 
4 1 r * c'tm eis -wque nous y fongions en marchant 
I' ov. CAtn ambulaveris gradiamur x teci*rn. Qpe 
6 " zu toutes nos allions nous en rappellent le 
Ibid. fou venir : tiga eamin digitis tuis : que nous ■> 

foyons dans une vigilance & une attention 
perpétuelle pour l’écouter , comme un'» 
P; OV homme qui feroit à la porte d’un' riehe 1 
s. j4. pour; en obtenir du fccours : Béants homa* 
qui audit me 3 & ejnl ' vigilat ad fores tncas 
éjuottdie &obfervat ad pojles t fit met. 

Qu’eft-ce que le Livre de l’Eccléfiafte 
qu’une méditation fur la vanité du monde, 
i ‘Turl’iVtutilité des occupations & des tra- 
vaux des. hommes ,fur le néant de tous les- i 
l«He. i biens paiTagcrs,& même delà fdcnc.e&dc 
*• * 4 - la fageiFe purement humaine x^Vldi curft* - 
qva fant fub fols ; & stpiverfa vanitas & afRi- 
fUo fpiritHs.. Et qu%nd le famt efprit nous 
/I .11 U.:--.' 
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propofeces faintes réflexions, n a-t-il pas 
defléin de nous faire paflerpar les mêmes 
vues , & de nous conduire par la a mépri - 
fer toutes les chofes temporelles, & à 
n’eftinVer rien que par rapport à Dieu > 
Craignez Dieu , dit le Sage,& obfervez fes 
Commandemens , car tout l’homme con- 
fifte en ce\à.Deuw tinte irma datte; us obftr- 
va , hoc ift "mnis homo. C’eft le terme de ces 
cbnildérations , aufquelles il deflre de 
nous conduire : mais le chemin qu’il prend 
eft de contempler la vanité de toutes les 
chofes du monde. Il efl: vrayque le Sage • 
blâme les méditations & les recherches de 
c'uriofité, & qu'il les reprefente comme 
une des plus grandes miferes des hommes : 

F VyW r <Jüe méditatif) car ni s ajft Elit) eft 5 E cc f c £ 
mais ce ne font que lés méditations inuti- u ix. 
les, qui ne tendent qu’à connoître les créa- 
tures , & non à connoître Dieu. 

Le' Livre, de l’Ecclenaftique eft plein 
d’exhortations de nous appliquer a l’étude 
de la fagefle, & d’en faire l’obietdenos 
jfcnfées & de nos méditations. Cherchez- 
là , dit l’Ecclefiaftrque, & elle fe manife- 
ftera à vous: Inveftiga iliavt & mat iffta- q. 4 
bitur tib'. Occupez-vous à penfer aux pre- 18. 
ceptes de Dieu,& appliquez vous-ycon- 
Continue11ement:C^t.'^rif^'« h.ibe in prt- 
cepiis Dei, & in mandat i> Del maxime ajfi- c. 37. 
dm, efti, ■ » 

Nij 
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Ec l'on peut dire même que tonte l'Ecri- 
ture n’cft rien qu’un Livre de méditation 
que Dieu nous a propofé puis qu’il ne 
nous a été donné que pour noys inftruire 
de la vérité, félon cette fentence de l’A- 
pôtre : Toute l’Ecriture eft utile 4 notre 
inftrnttiin , & qu’on ne s’en inftruit bien 
qu’en la méditant. 

Il n’y a point d’homme de bien qui ne 
doive dire aveefaint Auguftin : il y a long- 
Conf. C£m P s > Seigneur que je defîre avec ardeur 
) n. de méditer votre loy ,& d’expofer devant 
e. i. vous ma confcicnce 6c mon ignorance ; ce 
que j’en fçay 6c ce que je n’en fcay pas. 
Je ne veux plus employer a autre chofe les 
heures qui ne feront point employées aux 
neceflltez du corps, au delallemcnt de l’ef- 
prit , à l’affujetilTement que je dois aux 
hommes , ou que je ne leur dois point , 6c 
que je ne lailfe pas de leur rendre. Que vos 
Écritures, Seigneur , foient meschaltes dé- 
lices. Que je ne tombe point dans l’erreur 
en les luant, & que je ne m’en ferve ja- 
mais pour y faire tomber perfonne.Le jour 
& la nuit vous appartiennent , 6c les mo- 
„ mens ne s'écoulent que par vos ordres. 
Accordez-moy , Seigneur , quelques-uns 
deçesmomens pour les employer à médi- 
ter les feçrets de votre loy , 6c ne les tenez 
point fermez au défît ardent que j’ay de les 
découvrir. Ces forets facrées n’ow-elles 
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pas leurs cerfs qui s’y retirent ? qui s’y 
nourrirent , 8c qui y ruminent ? 

Mais ce qu’il y a de plus confiderable eft 
que Dieu en nous donnant fon Ecriture ne 
nous a pas feulement fourny l’objet de nos 
méditations , & ne nous a pas feulement 
excitez à la méditer par des exhortations 
fortes & reïterées ; mais il nous en a en- 
core voulu donner un modelle incompara- 
ble dans le Livre des Pfeaumes , afin de 
nous montrer de quelle maniéré nous de- 
vions pratiquer cet exercice. Car il n'y a 
point de forte de méditation dont ce Livre 
tout divin ne nous donne d’cxcellens exem- 
ples. 

Ou y voit de quelle forte il faut confî- 
derer les œuvres & les merveilles de Dieu, 

f >our en tirer des fujecs de le glorifier & de 
e bénir. Je me fuis fouvenu, dit David , 
des œuvres du Seigneur, je repaderay dans & ^ 
ma mémoire les merveilles que vous avez 
-faites dés le commencement du monde. Je 
confîdereray tous vos ouvrages. Je médi- 
teray fur votre conduite. 

: On y voit de quelle forte il méditoit la 

Loy de Dieu , & l’ardeur qu’il avoit de la 
pénétrer. Vos ordonnances , dit - il , fout PL n* 
admirables c’cft pourquoy mon ame s’ap- 
plique à les rechercher. Vos paroleseftaut 
découvertes éclairentl*ame,&donncnt l’in- 
telligence aux petits.Je médiceray vos pre- 

N iij 

« / 
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ceptes , & je confidereray vos voyes, ,■* 
On y voit comment il s’en fervoit pour y 
conformet la conduite, & pour regler Tes 
«(fiions fur cette lumière divine. J’ay exa- 
miné , dit- il , ma conduite, & j’ay dreffe 
mes pas dans la voye de vos préceptes. . 
Ou y voit l’examen qu’il faifoit de fou 
Pf. 76 . cœur éc de Tes affrétions. J’ay , dit-il , mé- 
*• 7* dite durant la nuit : je me luis entretenu en 
moy -même , & j’ay fait une exaéle recher- 
che de toute mon ame. 

On y voit comme il tàchoitde penetrer 
les caùfes du bonheur temporel des me- 
Pf. 7 i. c ^ ans * J s me fuis m l s en peine- ce pene- 
t. trer dans ce leciet, & j’y ay travaillé inu- 
tilement. 

On y voit de quelle Forte il méprife ce 
bonheur par la confideration de fon peu de 
durée. J’ay vû , dit-il , le .méfchant daijs 
le comble de l’honneur, & élevé comme 
les cedres du Liban ; j’ay palFé & il n’eftoit 
plus. J’ay cherché, & la place où il pa- 
roilFoit eftre élevé nes’eft plus trouvée; ) 
Enfin il n’y a gueres d’objets aufquds 
l’Efprit de Dieu n’ait fait appliquer ce l'aint 
Prophète , ny de faintes ' affermions -.quîil 
n’en ait tirées , pour apprendré à toute i’E- 
glife de quelle forte elle devoir confideret 
ces veritez , & i’ufage qu’elle en devoir 
faire & dans les prières & dans fa vie. 
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CHAPITRE IX. 

Oral 'on Mentale exprcjfèmcnt enfcignée dans 
P Echelle des P ellgieux t attribuée à Guignes 
Prieur de la grande Cha'treafi. 

N O u s n’avons allégué jufqu’icy qu£ 
des preuves des principes fur Ielquels 
l'O’raifon Mentale eft établie , Sc dont elle 
fe tire par des confequences necellaires. Et 
il elt naturel que ccs principes ayent pro- 
duit dans la fuite des méthodes plus parti* 
CuliercSjCeux qui s’y font appliquez s’étant 
po:tez a fane part aux autres des facilitez 
que l'ufage leur avoit fait rencontrer. Ainfi 
il y a déjà bien des fiecles que la pratique 
del’Oraifon Mentale fe trouve tnfeignée 
avec une jufte étendue dans un excellent 
traité intitulé l'Ech lie des Religieux , qui 
eft attribué par d’excellens .manuferirs à 
Guigues Prieur de la grande Chartreufe, 
qui vivoit du temps de faint Bernard* 
L’Autheur de ce traité ayant dell'ein d'ex-? 
pliquer par quels exercices un Religieux 
devoir tâcher de s’élever à la perfection da 
fonéftat , les réduit à quatre.: à la leCturéj 
à la méditation , à i’oraifon, & à la coni 
templation. 

Il définit en fuite ces quatre exercices : 
Et après avoir dit de la méditation, qy$ 

N iiij 
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«’eftoit une adtion de l’ame qui recherchait 
par le fecours de la raifon la connoilTance 
dcsveritez, il exprime l’uiage de ces qua- 
tre exercices en cette maniéré La lc&ure , 
dit-il , vous prefente la viande que vous 
devez manger ,1a méditation la brife&la. 
rompt. L’oraifon la goûte, la contempla- 
tion s’en nourrit. La ledture ne prefente 
que l'écorce. La méditation en pénétré le 
fond. L’oraifon forme des defirs & des de- 
mandes. La contemplation jouit. Puis ex- 
pliquant en particulier la maniéré de médi- 
ter , ilf n propofe un exemple. 

La méditation , dit- il , le joignant à la 
le&ure ne demeure pas dehors. Elle ne 
s’arrefte pas à la furface. Elle pénétré le 
fond. Elle ne laifle rien paiïer. Elle fait at- 
tention à tout. Celuy qui médite comme 
il faut remarque , par exemple, que l’Ecri- 
ture ne dit pas , Bienheureux ceux qui ont 
le cœur pur , parce qu’il ne fuffit pas de 
n’avoir point les mains foüillées par de 
mauvaifes allions , fi l’on n’a de plus l’ame 
purifiée de tm-uvaifcs penfées, C’eftcc que 
le Prophète nous confirme , quand il nous 
dit : Qui eft-ce qui montera à la montagne 
du Seigneur , & qui fubfiftera dans fon 
lieu faint.' Ce fera celuy qui n’a point les 
mains foüillées, & qui ale cœur pur. 

Il confidere aulïi combien le Prophète 
defiroit ardemment cette pureté de cœur 
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qui luy faifoit dire à Dieu dans fa priere: 
O Dieu, créez en moy un cœur pur. Ec en 
un autre lieu: Si je découvre quelque ini- 
quité dans mon cœur, le Seigneur ne m'e- 
xaucera pas. 1 

Il penfe au foin extrême que Job avoit de 
fe maintenir dans cetce pureté de cœur qui 
luy faifoit dire, qu’il avoit fait un accord 
avec Tes yeux -, qu’ils ne prcfenteroient ja- 
mais à fon efprit l’image d’une femme. 
Combien ce faint homme fe tenoit-il a i’c- 
troir, puis qu’il ne fedonnoit pas même la 
liberté d’ouvrir lesyeux fur les vain^objets 
d’illufion , de peur d'en voir quelqu’un 
qui excitât en fuite malgré luy de mauvais 
defirs dans fon cœur. Après s’être entrete- 
nu quelque tems de ces penfées fur la pu- 
reté du cœur , il palTe à la conlïdcration de 
la récompenfe que Dieu a promifeà cet- 
te vertu ; du plaifir& de la gloire qu’il y a 
à voir le vifage de J. C. le plus beau ds 
tous les enfans des hommes , non plus 
dans cette apparence vile & abjeéte, dont 
fa mere la Synagogue i’avoit couvert,mai* 
revêtu de l’immortalité, ôc couronné d’un 
diadème que fon Pere luy a donné au jour 
de fa refurreélion &c delà gloire, & dans 
ce jour qui eft proprement le jour d« 
Dieu , & le jour que Dieu a fait. 

Ne voyez-vous pas , ajoûte-t-il , com- 
bien d’une û petite grape il eft forti de ii* 

N v 
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queur pour defalterer notre ame , & com r 
bien cette petite étincellea excité un grand 
feu? Combien cette petite matière : 
heureux ceux qui ont lecœ <r pnr y s’eft éten- 
due fur l’enclume delà méditation. Mais 
combien fe’pourroit elle étendre davanta- 
ge entre les mains d’un homme plus expé- 
rimenté dansares exercices fpirituels ? Car 
ie fens bien que ce puits cft très - profond* 
Mais pour moy je ne (uis qu’un novice 
fans expérience , & à peine en ay-je pu ti- 
rer ce que vous voyez. 

De ces confideractons ilpalTeen fuite à 
l’explication de ce qu’on appelle Oraifon > 
& qui n’eft autre chofe que ce qu’on appel- 
le dans les livres ordinaires de pieté, les af- 
fections comme la méditation n'eft ri eu 
qur ce qu’on appelle condderation. Ayant, 
dir-il , allumé des flammes dans ion ame, 
& excité en elle ces deiîrs, elle commence 
àfentir l’odeur de ces parfums, la bocte 
qui les en fer m oit étant comme rompue. 
Mais ce n’eft encore que par l’odorat&nou 
par le goût ,& elle comprend par là quel 
bonheur ce feroit d’éprouver cette pureté, 
puisqu’il y a tantde plaiflr à la méditer. 
Mais que peut faire cette ame? Elle fent 
une ardeur extrême de la pofTeder,Ynais el- 
le ne trouve point en foy de moyens pour 
l’obtenir. Sa fotf augmentant par ta re- 
cherche, fa médication ne fait qu’augmen^ 
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ter fa douleur , félon l’exprefïion du Pro- 
phète; parce qu’elle déliré ardamment cet- 
te douceur que la méditation luy dccouvie 
dans la pureté du ccrur, mais qu’elle ne la 
goûte pas encore ; car ce n’cft ny la ledu» 
reny la méditation qui nous la donne , il 
faut qu’elle nous vienne d’en-haut. Lire & 
méditer font des adions communes aux 
bons & aux médians , mais cette Oraifon 
dont nous parlons vient de Dieu feul. 

. Il eft bon de remarquer que ce faine Re- 
ligieux n’entend en ce lieu par le mot d’O-* 
taifon que les affe&ions du cœur accom- 
pagnées de fent’mens tendres ; & on le 
peut même conclure de ce qu'il dit dans là 
fuite : Que lors même que Dieu retire cet 
te douceur par les raifons qu’il en marque* 
il demeure prefent pour nous gouverner , 
c’efl: à dire pour nous faire agir. Or s’il 
nous gouverne par une grâce infenfible, il 
nous fait auiïifouvent & prie^& méditer 
par une grâce qui ne fe diftingue pas fenfi- 
blem.ent de la nature. . : 

Il explique en fuite l’enchaînement de ces 
diflferens degrez par lefquelsil prétend que 
les Religieux doivent s’élever à Dieu, Sc il 
dit qu’il n'arrive prefque jamais qu’on ob- 
tienne les derniers fans les premiers, mais 
que les premiers ne fervent de rien fans les 
derniers. Car que fert, dit-il, de paiTer ion 
.çems à une le&ure continuelle , fi noua 

N v j 


Digitized by Google 


3 oo Oral fort Mentale 

n’en tirons le fuc , en faifant réflexion fut 
ce que nous liions , & fi nous ne le faifon» 
pafler julqu’au fuïvd de notre amc,en nous 
fervant de cecte lumière pour en exami- 
ner l’état , & en imitant ceux dont nous 
prenons plaifir de lire les aétions. Mais 
comment pourrions-nous nous entretenir 
de ces penlées , & éviter de pafler les bor- 
nes marquées par nos Peres , en nous oc- 
cupant de choies vaines & frivoles, ii nous 
n’avons eu foin de nous en inftruire en li- 
fant,ou en écoutant la parole de Dieu ? 
Que fert de même de voir parla médita- 
tion ce qu’il faut faire , fi l’oraifon ne nous 
fortifie pour en obtenir la grâce/ 

Etc’eft pourquoy il conclut, que la le- 
cture fans la méditation eftféche, que la 
méditation fans la lecture eft fujette aux il- 
lufîons, que l’oraifon fans méditation eft 
tiède , & que laméditation fans oraiion eft 
infruétueujjg , &c enfin qu’on ne parvient 
point à la contemplation que par l'oraifon 
fi ce n’eft par une efpece de miracle. 

A quoyil ajoute cet avertiiFement impor- 
tant, quequoy que Dieu puiiFe faire cette 
grâce à quelques-uns fans palier par ces de- 
grez , neanmoins nous ne pouvons préten- 
dre fans préemption & fans tenter Dieu 
à ces grâces fi extraordinaires , que nous 
devons toujours faire ce qui eft en nous , 
nous appliquant à lire & méditer £* ioy, & 
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à le prier qu’il fecoure notre foiblefle, & 
qu’il jette les yeux fur notre imperfection. 
Non tamcn idco dtbemus nos ejhafi Dtum 
tentantes divina j rafnmere t fed ftcere qnod 
ad vos pertinct , Itgere Jcilicet & médit ari 
in leçe Dei , orarc ipfttm nt adjuvet infîr- 
mitatem neftram, & viàeat irnperfeÜurn 
noflrutn. 

Surquoy.on doit remarquer qu’il parle en 
cet endroit d’une oraifon plus commune Sc 
moins fenfible, puis qu’il la met au rang 
des chofcs que nous devons faire pour ne 
tenter pas Dieu , & qui appartiennent à 
l’homme : qu* ad nos pertinent. Ce qui ne 
fedit quede certaines a&ions qui ne font 
pas fenfiblermnt furnaturelles : au lieu 
qu’il avoit décrit l’oraifon dont il avoie 
parlé , comme un don qu’on devoit atten- 
dre purement de Dieu, 

Il n’eft pas neccffaire de montrer que les 
exercices que décrit ce Religieux font les 
mêmes que ceux que l’on enferme prefen- 
tement fous le nom d’OraifonMentale.Caf 
ceux qui en prefcrivent des réglés veulent 
de même qu’on s’y prépare par la lcéhire 
de quelque bon livrequ’on s’occupel’cfprrc 
de ce qu’on en aura retenu, ou de ce que la 
mémoire nous fournira fui le même fujet j 
qu’on feferv< des veritez méditées pour ré- 
gler fa vie, & pour tâcher d’exciter en foy 
de faintes afFeélions. C’eft proprement la 
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ce qu’on appelle Oraifon Mentale ; 5c l’on 
voie tout cela dans le modelle que Guiguts 
propofedeces exercices , dans lef ucls il 
renferme le principale moyen de la per- 
fection Religicufe. 

Ce n’eft pas feulement cet Auteur qui 
propofe la Méditation dans ec fiecle ccm- 
meunfecours neceflairecà l’Oraifon. Hu- 
gues de S.Viélor le fait en des termes au f- 
fi forts que luv, & ce qu’il en dit a fervi de? 
réglé à S. Bonaventure qui le rapporte,, 
L’Oraifon , dit-il , a befoinde la Médita- 
tion, & fans elle elle ne peut être parfaite. 
Il faut que la Méditation la précédé 8c 
l’accompagne. D’où S. Bonaventure con- 
clut, que fî nous voulons prier Dieu avec 
prudence 8c utilité , il faut que nous nous 
exercions à une méditation continuelle, 
Necejfe tfl ut fi pruJenter & militer £>eurq 
•rare volumut , attimum noflrum jugi medi- 
tettione exe> ceumus. 

On trouve même les degrez marquez 
dans ce traité de l’Echelle des Religieux f 
exprimez dans un Sermon de S. Auguftin: 
Ayez , dit-il , dans les mains les livres 
faints , ayez l’efprit occupé de fainres pen- 
fées. Que votre priet-e foie continuelle, 8c 
n’interrompez point la chaîne de vos bon- 
nes a<5fions,afin que lors quel’ennemi vous 
voudra tenter, il vous trouve toujours ap- 
pliquez à quelque bonne œuvre. Sit in 
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ma V' bus divins Uüio , in fnfibus Dcminic* 
cogitatio , oraiio ju gis on.nino 7 on ccjfct , & 
JliUtis optratio perjevcret , ut q otirs aduv- 
tandum accejferit inimicus , fmpernos bo- 
nis operibus invtniat eccupatos. 


CHAPITRE X. 

J Que ce que S. Bernard appelle Ctn/iderariort 
nej} autre chofe qu’une cfptce a Or ai fort 
Mentale^ & que l‘efp,it a beaucoup de pari 
à celte Oraifon 

C Omme il arrive fouvent qu’on ne re- 
connoît plus les gens quand ils font 
revécus d’habits differens de l’ordinaire, 
on méconnoît aufïï certaines chofes quand 
elles font propofées fous des exprelîions 
extraordinaires 5 c reprefentées par des fa- 
ces differentes de celles donc on les regar- 
de ordinairement. 

C’cffc ce qu’on peut dire du Traité que S. 
Bernard a intitulé De la Confideration. On 
ne le prend que pour une inftruâion qu’il 
donne à un grand Pape, qui avoitété fon 
Difciple, touchant les devoirs du fouve- 
rain Pontificat. Cependant ce n’eft dans le 
fond qu’un traité de l’Oraifon Mentale , 
5 c un modelle de la maniéré dont Paint 
Bernard croyoit qu’on la dévoie faire dans 
toutes forces de conditions. 
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C’eftce qu’il eft aifé de conclure des di- 
vers principes qu’il établie pour perfuader 
ce Pape de s’appliquer a ce qu’il appelle 
Conjiieratior . 

Il luv reprefente d’abord le danger de cet- 
te multitude d’occupation dont il étoit ac- 
cablé, & la fin malhcureufe où ellecon- 
duit qui eft la dureté du cœur. Je crains , 
dit-il , pour vous qu’au milieu dé vos oc- 
cupations dont vous n’efpcrez pas de trou- 
ver la fin, vous ne veniez à endurcir votre 
front, de qu’ainfi vous ne vous priviez du 
fentirwent d’une douleur auffi utib qu’elle 
eft jufte. Vous feriez bien mieux de vous 
y fouftraire que de fouffiir qu’elles vous 
entraînenr&qu’elîes vous mènent où vous 
ne voulez pas aller. Vous me demandez 
où ? Je vous répons , A la dureté du cœur. 
Ne m’en demandez pas davantage} car fii 
vous n’avez pas été fai fi de frayeur , votre 
cœur eft déjà dans ce funefte état. Le cœur 
dur eft celui qui n’a point d’horreur de loy- 
meme, parce qu’il n'a point de fentimenr. 
Pourquoi me demandez-vous ce que c’eft: 
que cette dureté de cœur ? Demandez le à 
Pharaon, & qu’il vous fuftifede fç ivoit que 
jamaisle cœur endurci ne parvient au faiur, 
à moins queDieu par fa grâce ne change ce 
cœur de pierre en un cœur de chair.Ce Pè- 
re fait en fuite une grande defeription des 
qualitez &des effets de cet endurciiTement 
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«Je cœur , &: le reprcfente toujours comme 
une luite des grandes occupations , & d’u- 
ne vie toute diffipée. 

Le remede qu’il propofe à ce malheur fi 
terrible, eftdenc le donner pas tout a fait 
^ à l’aélion ; mais de donner quelque partie 
de fon corur & de fon temps a ce qu’il ap- 
pelle Confideration . Non tnturn te ne fera - 
per da r e attioni , fed corfderationi aliqtiid 
thi , & cordis , & temporis fecjuejlrare. 

Ainfi la Confideration cft proprement 
l’oppofc de l’aétion , Ôc l’avis qu’il donne à 
cePapeeft juftement le meme que ccluy 
que (aint Auguftin donne gcneralement à 
ceux qui font chargez par necefilté du foin 
des autres. Si l’on mer , dit-il , fur nos é- 
paules le fardeau du gouvernement des au- 
tres , il le faut recevoir par la neceffité de 
la charité, mais il ne faut pas pour cela 
abandonner entièrement le plailir de la 
contemplation de la vérité , de peur que 
cette douceur 11e nous foit oftée,& que 
nousnefoyons accablez fous cette necef- 
fité : Sed non fc omnimodo z'erit atis deleBatio 
defrenda ejl , rte faltffrahatur ilia fitavitas , 
& opprim it ilia neerffi tas. 

Il cft vray que faint Bernard diftingue la 
confideration de la contemplation , mais il 
l’en diftingue en prenant la contemplation 
dansunfens plus reft'errépour la vue clai- 
re d’une vérité certaine : au lieu qu’il fait 
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confitter la con/î -eration dans la recherche 
de la vérité; c’eft a-dire,qu’il l’en diftingue 
comme un moyen de fa fin , puis qu’on ne 
recherche la vente que pour la voir. 

Mais parce que les Pei es prennent le mot 
de contemplation plus généralement , 
qu’ils y comprennent même la recherche 
de la veritc,faint Bernard rcconnoift qu’on 
prend ordinairement la conlîderation & 
la contemplation pour une même chofe : 
Qi amcjHam foie an t ambdt inUjfcnnter nf.r- 
pari. 

On ne peut pas nier que cette confide- 
ration ou cette contemplation n’enferme 
des penfées & des adions de I’cfprit , puif» 
que faint Bernard la définit : Une penfée 
attentive par laquelle l’efprit recherche la 
vérité, ou l’attention del’efprit appliquée 
à la confideration de la vérité. Et c’ett ce 
qui eft encore plus clair par les fondions 
qu’il luy donne. Car il veut premièrement 
qu’elle s’occupe de Dieu , & en fuite qu’el- 
le prévienne & qu’elle réglé par avance les 
adions , afin d’éviter le péril de la précipi- 
tation } qu’elle puiifi.e laconfcience } qu'e!le 
modère les affc&ions , qu’elle dirige les 
adions , qu’elle corrige les excès , qu’elle 
forme les moeurs , qu’elle rende la vie bon- 
nette & réglée , & qu’elle nous donne la 
connoittahce des chofes Sc divines «5c hu- 
maines. ' 
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’ C’eft ce que la confidcration doit faire 
en nous, & elle le fait en appliquant l’ef- 
prit a la recherche de la vérité de toutes ces 
choies ; c’eft s dire de la vérité de Dieu, 
de la véritable réglé de nos adtions , de nos 
. mœurs , de nos paroles , de nos pallions j 
& par confequent elle fe fait par la penfee 
. & par l’application de Pcfprit. 

Mais peut eftreque l’on prétendra que 
cet exercice eft tout different de l’oraifon , 

& ne l’enferme point tout. C’cft ce que 
l’on ne peut dire , félon faint Bernard , à 
moins que l’on ne veuille que la pieté 
. n’enferme point l’oraifon. 

Car ce Saint définiffant la pieté dit , qye 
ce n’ell autre chofe que de s’appliquer à 
la Condefideration : J Qnid iftpictas} racarc ^ 
*. confilcrationi. Et il prétend montrer en u 
1 fuite, que la conlïderation eft auffï cten- 
due que la pieté , & qu’elle la renferme. 

•_ De forte que comme la pieté renferme l’o- 
- raifon, il faut dire que la confédération la 
renferme auffï. Car il ne faut pas s’imagi- 
ner que faint Bernard ait prétendu que cet- 
te confiderat on dont il parle, & qu’il re- 
. prefente comme necellaire à tout le mon- 
de, auffï bien que la piet A ,ne confîfte qu’en 
une recherche fpeculativ e des vérité z de la 
Religion & des mœurs. Rien n’eft plus é- 
'Joigné de fon efprit. Il eftoit trop éclairé 
pour! ne pas fça voir que la confïderatio-u & 
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la connoiffànce de )a vérité ne pouvoient 
avoir aucun des effets qu’il leur attribue , 
comme de reglernos a&ions, de modérer 
nos pallions, de purifier notre confidence, 
de diriger nos actions , qu’en conduisant 
àlapriere, 8c en nous portant à deman- 
der a Dieu la délivrance des maux qu’elles 
nous découvrent , 8t la polfelïïon des biens 
qu’elles nous montrent, 8c dont elles font 
naître en nous le defir. 

Il entend donc des Confiderations affe&i- 
ves 6c jointes aux mouvemens de la volon- 
té , aux bonnes rélolutions, aux prières fer- 
ventes ; 8c ainfi il entend tout ce que l’on 
renferme fous le mot d’Oraifon Mentale. 

Quand il n’auroit meme entendu préci- 
fément que la feule rechercke de la vérité , 
il ne l’auroit neanmoins regardée que com- 
me un moyen qui facilite la priere. Et ainfi 
tout ce qu’il en dit ne ferviroit pas moins 
pour authorifer l’Oraifon Mentale. Car 
ceux qui trouvent à redire à l’exercice or- 
dinaire des méditations, ne fe fondent que 
fur ce quec’eft un exercice de l’efprit,que 
l’on s’y applique avec travail, que l’on y 
recherche de bonnes penfées. Or c’eftjufi- 
tement ce que faint Bernard approuve & 
qu’il juge même fi necelïàire , qu’il met la 
pieté dans cette forte d’application, jQuid 
eftpief/tt? Vacare confiderationi II conseille 
de prendre tous les jours un temps feparé 
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pour cet exercice , Confïlerationi aliquii 
tempons fcqueftrare. Il veut non feulement 
qu'on penfe dans ce temps , mais qu’on 
penfe attentivement : Ccn/ideratio intenta , 
ad invejiigandum cogitatio. Il donne pour 
objet a la coufiderationtout ce qui le peut 
être de la méditation , en voulant que l’on 
confidere foy-même ce qui eft au deffus de 
foy , ce qui eft autour de foy , & ce qui eft 
au deffous. 

11 n’y a donc point de méditation qui ne 
foitauthorilée par faint Bernard, puis qu’il 
n’y en a point qui ne l'oit comprife dans 
les Confiderarions qu’il confeille. Et pour 
les autres parties de l’Oraifon Mentale, 
elles font tellement des fuites de cette 
première & il eft fi naturel de les y joindre, 
qu’on ne fçauroit faire de difficulté fur ce 
point. Car qui pourroit trouver à redire 
qu’aprés avoir pratiqué cet exercice fi re- 
commandé par laint Bernard , on demande 
à Dieu qu’il imprime dans notre coeur les 
veritez qu’on aura méditées, on s’excite à 
les aimer, on reconnoiilè qu’on eft trop foi- 
ble pour les pratiquer fans le fecoursde 
Dieu , on s’adreffe à luy pour l’obtenir , &c 
l’on falFr réfolution de les obferver avec 1* , 
grâce de Dieu, dans les occafions qui s’en 
peuvent prefenterî Et c’eft là ce qui ren- 
ferme absolument routel’OraifbnMentalc. 

; • * r; • •- 1 • ; ‘v- •••-• « 
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CHAPITRE XI. 

« * ; * * • 

Que ce ferait an grand abus que de condamner 
généralement les afteï. . , 

i . 

O N areprefenté dans le premier Livre 
de cette leconde Partie , l’abus qu’on 
fait fouvent de ce qu’on appelle des A&cs,,. 
en les prenant comme étant certainement 
dés mouvemens de la volonté , au lieu 
qn’ ils ne peuvent être que des pentées, 
ma s ce ferait un autre, abus quç d’en rç- 
jetter abfolument la pratique, &: d’en voq- : 
loir donner du méprisraux fidel!es,,,àulieq n 
qu’ils en' peuvent faire un très- bon ufage.- 
Car il eft clair que ces a&es.fotft 4e fam- 
tés penfées, & qu’ils ne nous ptopofenc • 
p.ts feulettoent des. objets. qu’il eft bon de . 
confiderer ^rnais auiïi J’imare desimOjUVQf- •> 
mens &r dssjdifpofitioro: où nous devons ; 
être en les regardant. Or l’jm & l’autre., 
nous eft utile. Car nous nç devons pas 
feulement penfer aux objets cîe pieté .mais 
nous devons auflTcanct- voir dé .quelle forte i 
il y faut penfer , & én qui’elles.difpolîtions 
nous devons être>à cét égàrdi ; Nqp$ de- , 
von s tâcher de faire paifer cesîdifpofitions . 
d4ns notre oœurdcAe,jaaoyiîU;ds:lft> J y faire >' 
paflTer c’eft de les concevoir , de les deftrer. 
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dè les demander à Dieu , d en reconnoîcre 
devant luy la neceflïté & la juftice , de pré- 
senter a Dieu fou coeur comme un vafe 
vuide afin qu’il le remplilfe& comme une 
table rafe , afin qu’il y écrive par Ton faine 
efprit fes divines veritez. 

Il fe peut faire, comme nous l’avons 
prouvé , que tout cela ne Soit rien encore* 
que des penfeés. Mais nous ne le fçavons 
pas , & notas- fç avorte que ces penfées font 
utiles , & que Dieu s’en Sert Souvent pour 
faire irnprefiion fur notre cœur. 

li ne faut point dire que ces aétes font 
Une Spiritualité nouvelle. L :i, nom en peut 
être nouveau, &celâ arrive aux 'pratiques 
Ses pîu£ anciennes-, lots que lés ‘hommes 
s’yappliqucnt particülierement en certains 
temps ; mais la chofe fignifiée efl aùflï an- 
cienne que l’Eglife & que la pieté Chré- 
tienne. Il n’y a point eu dé temsoù l’on 
rf ait' tâché de s’exciter à l’amour de Dietf 
par dés penfées qui h c/us reprefentoiént les 
motifs que nous avons de l’aimer , &: les' 
mouvemens que nous devons avoir pour 
luy. En forte qu’on peut dire avec vérité , 
que lé Livré des Pfeaumes ne cotitient au- 
tre chofe que des modelles d’a&es de con- 
trition . de rcconUoilîancé , d’humilité , 
crai nte ,d’efperance, de confiance , d’admi- 
ration. Car comme ces dififerens mouve- 
mens ne font que diverfes formes que l’ai 

/i 
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mour prend félon les diverfes maniérés 
dont l'objet luy eft reprefenté il eft vifi- 
ble que ce Livre n’eft autre chofe qu'un 
Livre qui contient diverfes fortes d’actes 
d’amour de Dieu -, & qu’ainlî comme la 
récitation des Pfeaumes dans tous les 
temps de l’Eglife a été la dévotion perpé- 
tuelle des Chrétiens, la pratique de ces 
aétes a été auffi continuelle dans l’Eglife. 
Qu’eft-cc que faifoient donc ces Solitaires 
qui s’entretenoient fans celle dans leur 
travail de quelques verletsdes Pfeaumes « 
ils faifoient fans celle des aétes d’amour de 
Dieu 5c des autres vertus renfermées dans 
ces verfets qu’ils récitoient. 

Et qu’eft-ce que l’Eglife fait en nous obli-; 
géant d’en récirer certaines parties aux di- 
verfes heures de la journée, finondenous 
©bliger à faire ces mêmes aétes d’amour. ? ) 
Celuy qui a dit à Dieu avec l’Eglife r, 
Heurt hx ceux qui fi c on fervent purs dans Ia 
voye, doitconcevo r deux chofes : Limage 
de ce bonheur , 5c , l’image du defir que 
nous en devons avoir. Car l’un & l’autre 

i » •• 

eft marquépar cemot heureux , qui repre- 
fent* 1 élancement,, de* l’ame vers . ce 
bonheur qu’elle defirç de, poiïeder. Il eft 
yray que . par la force de cette parole l’élan- 
cement n’eft que conçu , mais on prétend 
que le cœur fécondera cette penfée parle 
mouvement de i’efpric de Dieu , 5c en le 

récitant 
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récitant or iollicite tk. on p telle la volon- 
té de le former. 

Il faut donc bien le donner de garde de 
détourner icî Ch: étions delà pratique de 
ce$a&cs,& l’on ne feauroie au contraire 
les y exciter trop-, mais il faut feulement 
les avertir d’éviter trois fortes d’abus dans 
leio - T; on peut tomber en les pratiquant. 

Le premier feroit celuy que nous avons 
marqué , qui eft de prendre les bonne* 
penfées pour de bons mouvemens , ôc de 
s'imaginer que pour les avoir formées 
dans Ion efprit , on a aufli formé ces mou- 
vemens dans fon cœur. 

Le fecondTeroit de croire que toutes les 
legeres comphifances que le cœur pour- 
roit avoir pour les bonnes penfées qu’on 
auroit formées fu fient des aCtcs d’une con- 
trition fuflifantc pour eff acer fes pechez.ce 
qui eft encore une grande illufion. Car en- 
core que tout amour de Dieu foit faint, il 
n’eft pas vrai neanmoins que tout amour 
de Dieu dans quelque petits degrez qu’il 
puifïe être, foie capable de nous juftificr de 
nos péchez. Cela n’appartient qu’a l’amour 
de Dieu qui détache réellement le cœur de 
tous les engagemens criminels par des wï- 
folutions fermes & effectives. Voilà quel 
eft cet amour de Dieu qui fuffitpour nous 
obtenir la remiflîton de nos pechez. Mais 
cetamour eft fouventtreulong-tems pi.CCC— 
Tome IL O 
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par des foibles defïrs, par des iegeres corn- 
plaifances qui fe joignent à nos bonnes 
penfées ; Et ces mouvemens foibles ne 
produifant point un retour à Dieu folide 
Jk effectif, ne donnant point lieu de dire 
véritablement que nous fommes conver- 
tis, n’excluant point la volonté de pecher, 
ne fuffifent nullement pour nous réconci- 
lier à Dieu dans le Sacrement , & encore 
moins fans le Sacrement. 

Cependant la plûpart des hommes s’ima- 
ginent être juftifiez fi- tôt qu’ils ont éprou- 
vé quelques-uns de ces mouvemens paffa- 
gers. Mais il y a bien de la différence entre 
ces légers ébranlemens,& les mouvemens 
efficaces qui n’ébranlent pas feulement 
î’ame, mais qui la renverfent, qui luy 
font rompre les liens , qui la délivrent de 
la fervitude de fes paffions, & qui lui don- 
nent une volonté effective de fuivre Dieu 
aux dépens de toutes chofes. Il s’en faut 
bien qu’on n’en foit là fi-rôt qu’on com- 
mence à réciter ces prières avec quelque 
mouvement ; & il arrive même quelque- 
fois que lors que Je mouvement cft plus 
erfe£fif& plus folide, ileften même tems 
plus infenfible, 

Ainfî il n*y a point de preuves plus ab. 
fpulument certaines de la vérité de ces ac- 
tes, que l’effet même. Celui qui a quitté le 
peçhé g renoncé à tous fes enga- 
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gemens criminels, a fujct de croire que 
Dieu lui a fait la grâce de faire un bon ac- 
te de contrition. Celuy qui n’a point en- 
core éprouvé fi le mouvement qu’il fent 
fera capable de luy faire rompre fes chaî- 
nes, ne fçait point s’il a fait un a&e de con- 
trition qui fuffife avec le Sacrement ; mais 
il doit néanmoins pratiquer ces aéfces, & 
s’y exciter en évitant l’illufion que nous 
venons de marquer. 

Le troifiéme abus feroit de s’imaginerque 
ces a&es de contrition fuflènt attachez à 


certaines formules , & qu’on ne les pût 
faire qu’en les prononçant. Chacun à la vé- 
rité peut choiur celles qui le touchent da- 
vantage & qui font plus propres pour l’é- 
mouvoir, mais perfonne ne doit croire que 
les mouvemens du cœur foient attachez à 


certaines paroles, &c qu’on ne puiffe aimer 
Dieu purement tk faire ainfiun vrayaéle 
de charité fans lui dire qu’on l’aime, parce 
qu’il efi: infiniment bon ^infiniment aima- 
,fcle. Ainfila récitation d’un Pfeaume, ou 
d’un verfet de l’Ecriture pour témoigner à 
Dieu la difpofition où l’on defireroit d’être 
à fon égard , neft pas plus un aét e de con- 
trition & d’amour de Dieu, que tous ceux 
que l’on trouve dans les Livres qui en 
donnent des modelles , & quoy que ceux 
qui en aiment de plus formels & de plus 
précis falfent bien de fuivre dans laprati- 

Oij 
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que ce qui les édifie davantage, ils ne fc 
doivent pas neanmoins préférer a ceux 
qui aiment mieux renfermer ces aétes dans 
quelques paroles de l'Ecriture , & fe fer- 
vir de ces paroles pour exciter en eux la 
contrition & les autres fentimens aufquels 
,1a Religion nous porte. « 


CHAPITRE XII. 

Ri port fe aux Objettiom contre V utilité des 
confderations cjue l'on fait dans l O raifort 
Mentale ordinaire. 

Première Objection, 

jÇj’e» ne trouve point que les Veres , ny les 
fort dateurs des anciens Ordres Ri ligienx , 
ayent preferit de prendre tous les jours 
une heure pour faire ce qu'on appelle Orai- 
fen Mentale , 

Q U o y que la plûpartdes Objc&ions 
qu'on peut faire fur cette matière , 
ayent été éclaircies par avance par l’cta- 
blitfèment des principes furîcfquels la pra- 
tique de l’Orafon Mentale eft appuyée ; 
neanmoins comme l’application que l’on 
en fait aux Objettions, ajoute encore une 
pouvelle clarté, je yeux bien les propofer 
en particulier, 8c y répondre precifémenr. 


Digilized by Cot 



jHftlfiii par les Veres. L. IV. $17 
La plus confiderabie eft fans doute ce qui 
eft allégué par quelques-uns , que la pra- 
tique de i’OraifonMencale méthodique n’a 
été introduite dans l’Eglife que depuis qua- 
tre c?ns ans, Sc qu’on ne voit point qu’au- 
cun Pere del’Eglife,ny aucun Fondateur 
des anciens Ordres, ait jamais preferit de 
prendre tous les jours une certaine heure 
pour prier mentalement,& pour tâcher de 
s’entretenir l’efprit de penféesde pieté? 

On pourroit répondre à cette Objection, 
qu’encore qu’un exercice de pieté n’ait pas 
efté pratiqué avec cette circonftance parti- 
culière de choifir tous les jours un certain 
temps pour s’y appliquer , il fuffit que cec 
exercice ait efté loué, approuvé, & auto- 
rifé en general par les Pères , pour déter- 
miner en fuite par forme de reglement une 
heure précife pour le pratiquer. 

On en pourroit apporter divers exem- 
ples. Mais en voicy un qui eft fortiembla- 
bleau fujet dont? il s’agit. 

On trouve bien dans les Peres qu’il eft 
très bon de veifer fur fes a< 5 fcions,& même 
de faire l’examen de ce qu’on a fait pendant 
la journée i & faint Chryfoftome en parti- 
culier exhorte les Chrétiens quand il feront 
dans leur lit , de repafler dans leur efprit 
toutes les a&ions qu’ils ont faites ce jour- 
là , afin de demander à Dieu pardon des 
fautes qu’ils peuvent y avoir commifes : 
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mais on ne trouve point qu’on ait pratiqué 
dans l’ancienne Eglife, ny même dans les 
Monafteres anciens, ce qu’on appellemain» 
tenant l’examen du foir , c’efl-à-dire,qu'on 
ait donné chaque jour un certain temps qui 
ffl partie de la priere du foir , pour faire 
une reveué fur ce qu’on a fait pendant la 
- journée $ & l’on n’en trouve rien ny dan»; 
les anciens Peres, ny dans les anciennes ré- 
glés , comme dans celles de Paint Baille & 
de Paint Benoift. 

S’enfuit-il de là cependant que ce ne foie 
pas avec grande raifon & avec une tres- 
grande utilité, que l’on a établi cette cou- 
tume parmy les fidelles des derniers fiecles^ 
&• qu'on les a portez à faire à une heure- 
réglée & précité ce que les Peres ne con- 
feillent qu’en general Pans en déterminer le- 
temps î 

Or c’efl: juftement ce qui eft arrivé à l’é- 
gard de ce qu’on appelle Oraiion Mentale- 
Les Peres nous exhortene en general à ru- 
miner les veritez de Dieu, & traitent d’im- 
mondes ceux qui ne le font pas. Ils nous 
exhortent à nous recueillir , à nous entre- 
tenir en nous- mêmes de bonnes penfées 
à méditer la Ioy de Dieu,à confiderer l’état 
de notre ame , à prévoir &c à regler par 
avance nos aétions. C’efl de ces exhorta- 
tions generales qu’on a pris Pujet de déter- 
miner un certain temps pour pratiquer cet 
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exercice que les Peres nous recommadent; 
parce qu’on s’eft apperçu que faute de fe 
lier ainfi par certaines loix , les occupa- 
tions qui îurviennent remplilïànt d’ordi- 
naire tout notre tems , l’on oublie prefque 
toujours de faire ce qui n’a point de tems 
déterminé. 

lln’eftpas même tout à fait vray qu’ont 
n’euc point autrefois de tems précis pour 
s’appliquer àconfiderer fes devoirs tk à 
régler fes aétions. 

Car qui pourroit croire qu’on ne fit point 
ayant S. Bernard, ce qu’il preferit au Pape 
Eugcne comme un exercice abfolument 
neceifaire à la pieté -, fçavoir de prendre 
tous les jours un tems réglé pour s’appli- 
quer à méditer fur ce que l’on ell , & fur ce 
que l’orfdoit faire? Confîàe'atini aliquid 
temporis fetjueftrare . Qui pourroit croire que 
ce fût une nouvelle pratique que celle que 
l’Auteur de la Lettre à Celantie confeiile a 
cette Dame, lors qu’il luy dit: CboififiiT^ 
un lien éloigné du bmit ds votre maifon 
dans lequel vous puiffie^vous retirer co.w- 
m: dans un port , pour éviter l'orage des 
foins du monde , & pour calmer par la tran- 
quillité de cette retraite, l'agitation de vos 
penfées. Appliquez-vous dans ce lieu avec 
tant d’ardeur a lire les Livres faints , a 
prkr^avcc des reprifes Jî frequentes , & k 
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f enfer Avec une attention fi vive a Vautre 
vit , que tous puifiiez récompenfer par ce 
faim loifi’' toute la ciijfipation de vos autres 
occupation s. 

Mais l’on peut même palier plus avant , 
& foutenir avec raifon que toutes les per- 
fonnes qui ont fait profeflion de Pieté , ont 
toujours pratiqué feus un autre nom l’O- 
railon Mentale ,8c qu’ils y ont donné des 
temps réglez comme on en donne à pre- 
fent. Car il n’y a jamais eu de temps où l’on 
n’ait fait des lectures de pieté, 8c particu- 
lièrement de l’Ecriture fainte ; & il n’y a 
point de réglé monaftique qui ne prefetive 
cet exercice comme un des plus grands fe- 
cours de la pieté. 

Saint B.noift en particulier marque des 
temps reglez pour la lcéture dansions les 
temps de l’année. Or on ne doit pas douter 
que tous les Saints qui ont tant recomman- 
dé cette ledture, & qui l’on pratiqué avec 
tant de foin , ne voulurent qu’on la fifl: 
avec un efprit de pieté & de priere ; que 
l’on ne palfaft pas legerement fur les inltru- 
étions qu’on y trouve -, qu’on tâchait de les 
pénétrer , de les goûter, de fe les appliquer. 
Ils vouloient qu’on les broyait , pour ainfi 
dire , comme les Ifraëlites broyoient, com- 
me le dit faint Ambroile, la manne, afin 
de s’en nourrir plus facilement. Ils vou- 
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îoient qu’on s’y confiderât comme dans 
un miroir, pour y connoîcre ce que l’on 
eft. Enfin ils vouloient qu’on les lût pour 
les méditer. 

C’eft ce qui s’eft toujours pratiqué dans 
l’Eglife. Et cependant cet excicen’eft dif- 
ferent que de nom de la méditation & de 
rOraifon Mentale.Car ce qui en fait l’el- 
fence n'eft pas d’avoir ou de n’avoir pas un 
Livre, d’être à genoux ou debout, de la 
diftinguer ou de ne la diftinguer pas en di- 
vers poinéts. C’eft de confidcrer attenti- 
xivement quelque vérité ou quelque myfte- 
re , de s’en remplir * de s’enfervir pour 
exciter dans Ion cœur defaintes affeéhons, 
de former des refolutions , d’y conformer 
fa vie. Et cela eft inféparable de la Reli- 
gion Chrétienne , & a été toujours prati- 
qué en de certains temps déterminez par 
toutes les perfounes bien réglées , n’y en 
ayant prefque point qui n’ayent dcftinc 
quelque heure à la leéture. Or toute heure 
de lcéture eft une heure d’OraifonMentale, 
quand elle eft faite félon i’cfprit de Dieu. 

vQRSr 
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• CHAPITRE XIII. 

Réponse a. la II. OBjiction^ 

J^ue les Verts nous tn feignent que l’Oraifo n 
intérieure doit être courte , & cjue ce fen- 
dant on preferit des heures entières d’0~ 
raifon Mentale . 

O N ne peut douter que les P'eres n’a- 
yent preferit cette réglé , puis qu’oir 
la voit expreflement marquée dans la lettre 
que S. Auguftin a écrite à Probe DameRo-- 
maine pour l’inftruirc de la priere, où il 
l'attribue aux Religieux de l’Egypte. On 
rapporte, dit-il, ejue les Religieux qui font • 
en Egypte font des Oraifons tres-frequentes , 
mais fort courtes j qu'ils les lancent vers le 
ciel avec promptitude , de peur que l’atten- 
tion qu’ils ont a Dieu , fi neceffaire a ceux 
qui prient , ne deviennent languiffante & 
7>e s' évanoui fient entièrement en les proion — 
géant. 

Il eft vray neanmoins qu ’il np propofe 
pas comme une règle generale de ne faire 
jamais de longues ptieres , 5c qu’il enfei- 
gne au contraire que fi l’attention & l’af- 
feétion perfeverent , il ne faut pas crain- 
dre de tomber dans le défaut que J. C« 
«ctndàmne dans ceux qui croyoient qu’ilsi 
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feroient exaucez en faifant àDieu de longs 
difeours. Il y a bien de la différence , dic.il 
entre la longueur du difeours que l'on fait d 
Dieu , & la longue durée de l’affflion avec 
laquelle on te prie. Aiitjd eft ferma multus v 
aliud diuturnus affeftus. Mais comme il 
fuppofe pour principe, qu’il ne faut con- . 
tinuer les prières qu’autant qu’on peut te- 
nir fon efpric attentif à Dieu ; il femble 
qu’on en doive conclure qu’il n’auroit pas 
confeiüédeiongues Oraifonsaux perfon- 
iies diftraites & peu attentives à Dieu. 

Ce que faint A uguftin attribue à fes Re- 
ligieux eft rapporté expreftémentpar Caf- 
fien dans fa neuvième Conférence, com- 
me un avis de l’Abbé Ifaac. Il faut , dit-il,. 
nous accoutumer d faire des prières courtes , 
mais frequentes , de peur que pelles font plus — 

longues notre ennemy ne trouve le tems de 
jetter des pen fées & des difiraüions dans no- 
tre cœur. 

Il dit la même chofe dans les Inftitutions, 

&: il propofe cet avis comme le fentimenc 
de tous les Religieux de l'Egypte. Ce; hom- £. 
mesffages , dit-il , croyent qu'il eft beaucoup 10, A 
fins utile de ne faire que des prières courtes y . 
afin quenous p u\ (fions d'une part par ces fit -, 
q uentes prières nous tenir infefarablerrunt 
unis avec Dieu , & que de l'autre cette briè- 
veté nous donne moyen d’éviter ces flèches dont 
notre ennemy nous veut percer „ 

O v i t?- 

y v- 
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C’eft de là que laine Benoift a pris la re-~ 
gle qu’il donne a ces Religieux, que l’Orai- 
Jon doit êtr t Courte & pure y fi ce nefl ejue p*r 
une ardeur in fpirée de Di ? h , on ne la p rolon- 
ge plus Ung-trmpu BreviS ejfe dtbtt & 
pur a oratio ni fi forte ex affèthi infpirationis 
divin* lorrains protendatnr. 

Spccul. Sajnt Bonaventure propofeaufïï aux No- 
ad^Nov V!ces f° n Ordre cette même réglé 
p , parmi les inftruCtîons qu’il leur donne pour 
e.u. la prière particulière ; ce qui fait voir qu’- 
elle peur être confiderce comme lefenti- 
ment de tous les Saints.. 

Mais il n’efl pas difficile d’accorder ce- 
fentimertt avec la pratique de ceux qui 
preferivent au commun du monde une de- 
mie heurCjOu une heure d’Oraifon mentale.. 
Car il n’y a pour cela qu’à faire remarquer, 
que les anciens diftinguoient la. Médita^ 
lion, c’eft-à-dire la considération attentive 
desveritez de Dieu , de nos devoirs , & de 
no.s miferes, de ce qu’ils appellent propre- 
ment Oraifon, qu’ils ne fui foientcanfi fier 
que dans les affections &c les parafes qui 
en naillènt.. Or ce n’eft que del’Oraiforir 
prife ence dernier fens qu’ils ont dit qu’or- 
dînairement elle devoir êtrecourte,& qu’il 
ne la falloir pas prolonger au delà delà 
durée des niouvemens du cœur;& ils n’ont 
jamais prétcnduqne t’on ne pût employer 
un temps contiuirAble* comme une demie 


Digitize< 



* 


fuJfîfiU far les Peres. L. I V. nj 
heure ou une heure à repafler dans fou efi- 
pritles veritez de l'Ecriture, à fêles appli- 
quer^ à s'en Servir comme d’un flambeau 
pour découvrir Tes défauts. De forte que 
fi on j-oignoit enfemble le temps qu’ils per- 
mettoiem de donner à la eonfideration , & 
celuy de l’Oraifon r il deviendroit néccflai- 
remenc d’un affèz jufte étendue , 8c ne 
pourroit plus ctre appeilé court. 

. Or c’eft ce qu’on fait ceux qui ont traité 
de l’Oraifon méthodique. Ils n’ont pas re- 
gardé la Confideration comme differente 
de l’Oraifon mais comme en fai fiant par- 
tie 5c comme étant la fource des affrétions j 
& ils ont regardé l’Oraifon comme un cer- 
tain tout compofé de confiderations, d’af- 
feétions , &:de refolutio.ns de cette ma- 
niéré ils ont crû qu’ils pouvoient bien con-- 
feiller de pafler une demie heure ou une' 

heure dans cet exercice. Mais en le prati- 
quant on peut bien pratiquer en meme- 
temps l’avis que les Peres- nous donnent^ 
que l’Oraifon doit ctre courte , & ne doit- 
pas être prolongée au delà du mouvement 
que Dieu nous donne. Car il n’y a pour 
cela , lors que le mouvement devient îao- 
guiffànt, qu'à foutenir fon efprit par de- 
nouvelles confiderations , & même par de- 
nouvelles leéluies afin d’éviter les djftraj- 
étions. 

iiinû cette heure qu’on prendra pour s’ap- 
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C H A P I T RE XIV. 

Réfutation d'une cbjeftien populaire , J Qji’oft 
prétend ajjujettir l'tfprit de Die u à 
nos heures & a nos Méthodes. 

0 

L 'On n’allégue rien plus fouvent contre' 
l’Oraifon mentale qui fe fait à cer- 
tains heures & fur certains fujets détermi- 
nez , finon qu’on prétend par la alïu jettir le 
faine Efprit à nos heures & à nos phantai- 
/les. Il y a neanmoins fi peu de folidité dans 
cette objection , qu’il eft à croire que ceux 
qui la propofent ont un autre fens que celui 
qui eft marqué par ces Paroles. Mais par- 
ce qu’il n’eft pas facile de le deviner, il eft 
toujours bon d’y répondre en la prenant au 
fens qui fc prefente d’abord à l’efprit. 

C’eft donc en la prenant en ce fens que 
je ne crains pas de dire qu’elle contient un 
abus manifefte de la doctrine de la grâce.- 
Car encore que non feulement l’Oraifon 
Mentale, mais genc-ralementtoutes fortes 
d’Oraifons , 8c même toutes les bonnes 
a&ions , ne fe pui fient faire fans grâce , 8c 
qu’il foit befoin, par exemple, de l’afliftan- 
ee du faint efprit pour dire la Mcflc , pour 
réciter fon office comme il faut, pour lire 
avec profit l’Ecriture fainte , pour conver- 
fcr avec le prochain,& pour pratiquer tous 
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les devoirs de la charité & de la juftice , il 
ne s’enfuit nullement de là que ce ioic 
aflujectir le S.Efpr ic, que de vouloir régler 
toutes fesaétions à certaines heures. 

Tant s’en faut que cette détermination 
du temps qn’on veut employer a la priere, 
foit capable d’éloigner l’Efprit de dieu, 
qu elle eft capable de l’attirer. Car Dieu 
aime l’ordre 6c la règle , 6c eh ennemi de 
la confufron 6c du defordre. Ainfttoutce 
qui contribue a faire que notre vie foit plus 
uniforme 6c plus réglée , contribue a atti- 
rer l’efpritde Dieu en nous. 

Il eft bon de regler autant qu'on peut fes 
aéfcious afin que cette réglé nous conduite 
& nous avertilfe de nos devoirs. Et c’eft 
en particulier, comme le remarque faint 
Jerome, une des raifons que l’Eglife a eues 
de Cuti* P ai ca g er jours en certaines heures d’e 
y, r g, prières ; afin ^ dit ce Pere, que fi nous nous 
trouvons occupez, a quelque trava'l , le temps 
meme nous avertifie de rendre nos devoir } 4 
Dieux Ut si forte ai' cjso fierimus opéré 
detenti , tpfium nos ad ojfLium tempus &dmo- 
fieat. 

AuffiS. Auguftin atanteftimé cette obli- 
gation que l'on fe fait de prier Dieu à cer- 
taines heures déterminées , qu’il veut que 
ce foit par cemoïen & en cette maniéré qu : 
l’on accomplifte le commandemct qui nous 
eft fait pat S.Paul de prier toujoitrs& fuit 


Hier, 
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interruption. Celui-là, dit- il prie fans inter- 
rnpùon , qui ne laiffe paffer aucun jour fans de har- 
prier aux heures qu’il s’eft preferit. Ille fine 
interm'fjione orat qui certes orandi tempera * ref * 
nttllo die intermittit. Et c’eften es nsême 
fens que le prccepte de l'Apôtre eft appli- 
qué par S. Eloy. Ille femper orat & nun- 
quan déficit , qui carorJcis hcris quotidie ^ 
juxta ritum Ecclefiatica Traditions! , pfal- Cxna. 
modiis precibufque confuetis Dominam iauda- 
re & rogare non defffit. 

On ne voit pas qu’il y ait lieu d'excep- 
ter l’Oraifon Mentale de cet ordre com- 
mun , âc qu’on n’en puifle aufîi bien ré- 
gler l’heure & le tems que de toutes les au- 
tres prières en pratiquant l'avis de S. Ber- 
nard, de prendre tous les jours un certain . 
tems feparé pour l’employer à la 'donfidera- 
tien -, puifquecet exercice étant aufli im- 
portant qu’aucun autre , il eft d’une auffi 
grande importance qu’il foit réglé que 
toutes les autres actions Chrétiennes. Et il 
eft même d’autant plus raifonnable d’y 
deftiner certaines heures, que nous en Tom- 
mes n^oins capables en de certains tems 
qu’en d’autres, comme plusieurs Autheurs 
anciens nous en avertilîenr. 

Mais qui nous afturera, dira-t-on, que 
le S. Efprit s’accommodera a nos heu- 
res , & que celle que nous avons choifie 
Toit celle dans laquelle il aura dellcin de 
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nous favorifer de Tes grâces J II e/l clair 
que fi cette objection avoir quelque force 
contre la détermination de l’heure à l’égard 
de l’Oraifon, elle en auroit autant contre 
la déterminaifon de l’heure de la Melle Sc 
de l’Office divin. Ainfi pour y fatisfaire gé- 
néralement , & à l’égard de tous les cas fur 
lefujer defquels elle peut eftre propofée , 
il n’y a qu’à répondre en un mot, qu’en ef- 
fet nous ne fommes pas affinez que le faint 
Efprit nous favorife de fes grâces a l’heure 
que nous aurons choifie, & que nous hom- 
mes encore moins affinez qu’il nous en fa- 
vorife en quelque autre que ce foit ; mais 
que la refolution que nous prenons de 
prier à une certaine heure contribuant au 
reglement & à l’uniformité de notre vie , 
eft plus capable d’engagerDieu à nous don- 
ner fa grâce que fi nous ne fuivions dans le 
choix du remps de nos prières que le mou- 
vement de notre phantaifie. 

Il eft vray qu’y ayant de deux fortes d’a- 
ctions du faint Efprit fur nos âmes -, l’une 
ordinaire femblable aux impreffions natu- 
relles que nous recevons des objets, 6c qui 
ne s’en difeerne pas fenfiblemét; l’autre ex- 
traordinaire, qui eft fi différente des actions 
communes fk naturelles , queceluy qui l’é- 

f >rouve fent bien qu’elle ne vient point de 
uy , on ne doit point aftujettir à aucune 
réglé ces impreffions extraordinaires , de 
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tjQ’il faut feulement les recevoir quand il 
plaift à Dieu de nous les accorder. Et cela 
conclut feulement qu’on ne devroit pas 
avoir certaines heures pour entrer en exta- 
fe. Mais on auroit tort de prétendre fur 
cela que l’on ne doit point avoir d’heure’ 
déterminée pour la Méditation & pour 
POraifon Mentale ; puifque cette forte 
d’exercice eft entièrement du premier 
genre i que lagrate qui nous y foutient , 
eft une grâce cachée, qui n’eft point fenfi- 
b le ment furnatürellc ; & que fouvent tout 
ce qui s’y fait, quoy que-cond'uit par l'a- 
mour de Dieu & par confequent par un 
principe furnaturel , eft neanmoins naturel 
en foy;de même qu’un travail corporelqu® 
l’on entreprend par charité eftantfurnatu- 
rel dans fon principe ,, ne laide pas d’eftre 
naturel en foy-même.. 

En un mot de même que PEgli fc approu- 
ve que l’on réglé fes oraifons vocales à cer- 
taines heures , quoy que ces oraifons doi- 
vent auffi eftre intérieures & mentales ,, 
comme l’on a déjà prouvé, elle ne fçauroit 
defapprouver que l’on réglé de même les 
Oraifons purement Mentales , qui ne font 
differentes des premières , que parce que 
POraifon Vocafe , outre la Mentale qu’el- 
le comprend , enferme auffï la prononcia- 
tion extérieure de ce que l’on dit dans l’ef» 
prit. 
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CHAPITRE XV. 

jîbus oit l’on peut tomber dans la recherche 
des pensées dont on s’entretient devant 
Dieu dans l’Orai/on. 

Premier abus. 

S*cntretcnir de penfées fans fblidité, 

O N demeure allez d’acord en general 
qu’il ne faut pas condamner les bônes 
chofcs a caufe des abus qui s’y peuvent 
mefler,ny approuver les abus àcaufe de la 
bonté des chofes aufquellcs ils font joints. 
Cependant on fait d’ordinaire tout le con- 
traire , & iî l’on prenoit bien garde à la 
fource des inclinations & des avalions que 
les hommes ont pour certaines chofes mê- 
lées de bien & de ma! , on trouveroit que 
les uns les aiment fans diftinftion, parce 
qu’ils aiment ce qu’elles ont de bon , 3c ’ 
que les autres delaprouvent totalement y 
parce qu’ils font bleifez de ce qu’elles ont 
de mauvais. 

C’efl proprement ce qui eft arrivé à l’é- 
gard de ta recherche des penfées dans l’O- 
raifon. Car les uns l’appiouvent abfolu- 
ment &C n’en remarquent pas allez les abus. 
Les autres eftant frappez de ces abus , re- 
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jettent abfolument toute recherche des 
penfées , comme fi ces abus en étoient in- 
feparables. Ainfi pour model er l’approba- 
tion excefïïve des uns, & limiter laccniure 
trop dure des autres, il eft important de 
bien marquer les abus de cette pratique, 
afin qu’en les évitant iln’ya't plus rien 
qu’on y puilTe raifonnablement r 'prendre. 

On doit regarder avec raifi». coiune le 
premier 8c le principal de les défauts , ce. 
îuy de ceux qui ions prétexte de %’entrecf*- 
nir de bonne?, penfées , ne s’entr eciennent 
en effet que d" reniées vaines 8c faufilés , 
qui ne lont r .t.e ae.> chimères formées par 
leur pliant fie- , ^ dont ils nelçauroient 
rienrrei d'utile pou: le reglement de leurs 
mœurs. 

C’efi ce qui arrive d’ordinaire à certains 
efp ries plus acbfs queiolides, qui ayant 
la mémoire peu remplie de veritez , 8c 
l’imagination fort vive 8c fort agiiiànte, 
s’abandonnent à la facilité qu’ils ont de 
former dans la priere differentes penfées , 
Se fe plaifant dans ces ouvrages de leur eC- 
prit ne fe mettent point en peine d’en exa- 
miner la folidité. 

C’eft par une fuite de ce défaut qu’on 
voit quelquefois les difeours de certaines 
perfonnes qui pratiquent l’OraifonMenta- 
le,bcaucoup plus vuides de veritez folides 
^pie ceux des autres , & plus remplis au 
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contraire d’imaginations & de penfees 
creufes, qui donnent lieu de juger que c’efb 
de ces phantaifies qu’ils s’entretiennent 
dans leurs méditations. 

Rien n’eft plus contraire à la fin de la 
priere &: a l’efprit des Saints Peres que ce 
mauvais ufage de la recherche des penlées. 
Caria Méditation eft deftinée pour nous 
nourrir de la parole de Dieu , & non pour 
nous repaître de nos imaginations. Ce 
n’eft; pas un exercice d’elprit qui ait pour 
fin de produire des penlées nouvelles. C’eft: 
un effiort de l’ame pour pénétrer les veritez 
anciennes que Dieu a découvertes à Ton 
Eglife: futentio anirni invefiigdntis verum. 
Et c’eft: pourquoy les Peres ont exprimé 
la Méditation par le mot de Rumination , 
pour nous apprendre que Ton principal 
employ doit être de remettre devant les 
yeux de l’ame les veritez divines , dont la 
mémoire eft depofitaire , afin d’en tirer le 
fuc&de s’en nourrir. 

C’eft par cette raifon qu’ils ont eu un ex* 
trême loin de repréfenter aux fidelies,qu’a. 
vant que de s’occuper à la Méditation, ils 
dévoient fie remplir par la leéture des veri- 
tez de Dieu; que l’un de fes exercices ne fie 
pouvoit fieparer de l’autre, & qu’une mé- 
ditation fians leéture n’étoit qu’un égare. 
ment,& une porte ouverte aux illufions * 
parce que ce n’eft que par la lumière de la 
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vérité apprife par ia leéture qu’on doit du 
cerner ce qu’il y a de vray ou de faux , de 
folide ou de vain , dans les penfées qui fe 
prefenrent à notre efprit. 

Et cela donne lieu de conclure que plu- 
fieursdeceux qui s’appliquent à l’Orai- 
fon , feroient beaucoup mieux de fe nour- 
rir des penfées produites & déjà trouvées 
par les Saints Peres & par les Autheurs qui 
ont écrit folidementde la pieté Chrétien- 
ne , que de lailfer une entière liberté à leur 
efprit d’en produire de nouvelles. 

Le but de ia Méditation , comme je l’ay 
déjà dit, eft de fe nourrir de la vérité. Mais 
cette vérité pouvant être découverte ou 
par nous ou par d’autres, il vaut beaucoup 
mieux que nous nousfervions ei^fcela de la 
lumière des autres que de la notre , Sc que 
nous nous entretenions de leurs penfées 
que de celles que nous aurons trouvées 
par nous-mêmes , parce qu’il y a en cela 
plus de fureté, plus d’humilité , & plus 
de facilité. 

Il y a plus de fureté, puifque nous ne fe- 
rons point en danger de nous égarer en ne 
nous entretenant que des veritez qui au- 
ront palfé par le canal des S. Peres, & que 
nous fubftituerons ainfî lafoliditc de leurs 
lumières à la foiblelfe des nôtres. 

Il y aplus d’humilité , parce que nous ne 
ferons point ainû tentez de devenir adrai- 
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rateurs de nos propres inventions , puifl 
que nous u’inventerons rien de nouveau. 
Le il y a enfin beaucoup plus de facilité 3 
parce qu’au lieu qu’il n’y a gueres que 
ceux qui ont beaucoup d’imagination, qui 
foient abondans en penfées nouvelles , il 
n’y a gueres de perfonne pour feerile 
qu’elle l'oit, qui ne fe puillè entretenir 
quelque tems de celles d’autiuv, en 11e 
laillunt agir fon efprit que pour confide- 
rer de quelle manière elle a pratiqué cette 
vérité parle pafle , &dc quelle loi ce elle 
la peut pratiquera l’avenir. 

Il eft vifible qu’il y a p u de perfonnes 
qui ne foient capables de faire l’Oraifon 
Mentale en cette maniéré ; & j’ofe dire 
que lî ellfc la pratiquoient ainfi , elles de- 
viendroient plus remplies des veritez & 
plus rpi rituel les que ne le font d’ordinaire 
ceux qui font le plus profclïïon de s’appli- 
quer à cet exercice, & que l’Oraifon Men- 
tale feroit même moins décriée qu’elle ne 
l’eft , n’y ayant rien qui attire plus ce dé- 
cri , que le peu de folidité que l’on remar- 
que dans la plupart de ceux qui s’y appli- 
quent, parce qu’ils aiment mieux s’en- 
tretenir de leurs penfées , que de fe nour- 
rir de celles d’autruy. 

Ce qui facilite encore cette méthode, eft 
qu’en s’en fervant, il ne faut point faire 
difficulté, quand on s’eftarrefté un tems 

raifon- 
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raifonnable à!a confédération d’une vérité, 
de fe fervir d’un livre pour en apprendre 
quelque autre, âcâes’en occuper en fuite, 
6c qu’ainfi par ccs vêtirez differentes que 
l’on prefente a fon elprit l'une après l’au- 
tre , on entretient l’attention 6 c la vigueur 
de l’efprit, de l’on fait comme diverfes 
Orailons , dont chacune eft courte en par- 
ticulier-, au lieu qu’il eft bien à craindre 

Î >our ceux qui 11’ont pas beaucoup de faci- 
ité à produire des penfées , que la plus 
grande partie de l’heure qu’ils emploient à 
l’Oraifon mentale, ne foit remplie que de 
penfées vaines &c inutiles. 

Je fçay bien qu’il y a des perfonnes qui 
fans grande diverfitc de penfées , demeu- 
rent fans peine devant Dieu par la feule 
continuation de leur amour , qui leur fait 
fentir à peu prés le même plaifir que celui 
que l’on relient lors que l’on eft en la pre- 
fence de quelque perfonne quç l’on aime, 
fans même qu’on lui parle. Mais outre que 
cet état n’eft pas celuy du commun des 
âmes, il eft utile à toutes forces de per fon- 
nes,& même aux plus avancées, de mé- 
diter la loy Sc les veritez de Dieu d’une 
autre maniéré , &de faire ainfi une autre 
forte dOraifon (ju e celle qui n’a pour ob- 
jet que Dieu fans application à au. une vé- 
rité particulière. Car nous ne devons pas 
feulement aimer Dieu, mais noos le dc- 
Tome II. P 


Digitized by Google 


K 

3 $8 Oraifcn Mtr.tale 

vons aimer comme vérité 8c comme ju/H- 
ce. Et c’eftdans Tes loix & Tes veritez que 
cette vérité & cette juftice nous cft décou- 
verte. Auflî voit-on qu’il n’y a point de 
genre de pricre, dont Dieu nous ait donné 
plus d’exemples dans l’Ecriture, & auquel 
il paroille que ceux qu’elle propofe com- 
me les modelles que nous devons imiter 
dans nos prières, ayentété plus appliquez. 
C’étoit en particulier le principal objet de 
l’application de David , que toute l’Eglife 
a tellement pris pour le maître de cette di- 
vine fcience , qu’elle n’exprime prefquc 
’ fes prières que par les paroles qu’elle em- 
prunte de ce faint Prophète. 

‘ Il faut ajouter que comme l’Oraifon nous 
doit fournir des lumières pour nos actions 
& pour notre conduite , on en tire déplus 
directes & de plus précifes de la conlide- 
ration particulière des loix de Dieu , que 
d’une application generale à Dieu comme 
immenfe& infini , ou de l'adoration par- 
ticulière de quelque myftere. Car ces loix 
ont été écrites exprès pour nousfervirde 
réglés dans nos actions, & l’efprit humain 
a moins à agir pour en tirer des conclu- 
ions particulières , au lieu qu’il peut fe 
mefler beaucoup dans les réflexions mo- 
rales que l’on fait fur les myfteres 8c fur 
“les attributs de Dieu , 8c qu’on les peut 
Courent rapporter pat défaut de lumière à 
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des fins& des intentions que le S. Efprit 
n’a jamais eues , &c qui ne font que des 
produ&ions de notre phantaiffe. 


CHAPITRE XVI. 
Second abus. 

■ ! 

Rechercher une multitude de pirtfees t & 
faire confier la bonté delà prière 
à ptnfer beaucoup. 

Q U o y qu’en exprimant ce défaut en' 
ces termes il n’y ait perfonne qui ne 
le condamne & qui n’eût quelque bonté de 
s’en déclarer coupable, il n’arrive nean- 
moins que trop Couvent qu’il fe mefle 
dans les Oraifons mentales, parce qu’il eft 
allez naturel de confiderer la Redite de s’y 
entretenir de bonnes penlces, comme une 
marque d’efprit& de lumière Ppirituelle, 
& de regarder au contraire la fterilitc com- 
me un effet de ftupidité dans les chofes de 
Dieu. Ainfi comme il y a quelque chofe 
qui plaît plus à la vanité del homme dans 
l'un de ces deux états que dans l’autre ; on 
aime mieux s’v voir; on fécondé ce defir 
par un empreffement humain à rechercher 
des penfées ; on fort en quelque façon 
mécontent d’une Oraifonoù l’on n’aura 

. Pii 
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rien trouvé, & dans laquelle l’efprit n’au- 
ra été occupé que de fou aveuglement , tk 
l’on relient une certaine fatisfaâion quand 
l’onréuiïttà palier fans peine de penlëe 
en penfee durant le tems que l’on s’eft 
preicrit. 

Le fpeétacle même des diverfes images 
que renferment ces penfées , a quelque 
cfrofe de divertiffant & qui plaît naturelle- 
ment à i’ame quand il ne faut point qu’elle 
fe fatigue pour les trouver. Mais on eft 
encore bien plus fujetà s'y plaire , quand 
on prévoit qu’on fera obligé de rendre 
compte de fon Oraifon , parce qu’il nous 
vient alors une vue fecrerte , que H l’on 
nous en interroge, on aura dequoy faire 
voir qu’on a de la lumière & del’efprit. 

Il peut y avoir encore d’autres raifons 
qui nous engagent dans ce défaut qui eft 
li contraire au véritable efpritde priere 
que Jefus-Chrift a crû le devoir condam- 
ner ejepreirément. Car c’eft ce qu’il fait par 
Matt, f ce$ paroles ; Lors que vous prierez, ne vous 
mette ^ pas en peine de parler beaucoup , en 
imitant les Payens qui s’imaginent qu'en 
parlant beaucoup , iis en feront plus facile- 
ment exaucez. Car cette deffenfe ne fe doit 
pas feulement entendre de la multitude 
des paroles extérieures, mais auffi de la 
multitude des paroles intérieures , c’eû à 
dire des penfçes , qui eft le langage quç 
piçu coMçrç le plus, 
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En effet bien loin que cette foule de pen* 
fées ferve au but de la priere , elle y nuit 
au contraire ordinairement, parce qu’elle 
dillïpe l’efprit& l’empêche de s’appliquer 
autant qu’il faudroit à pénétrer les veri- 
tez. Cependant ce n’eft pas la multitude 
des veritez qui fert au reglement de nos 
mœurs puis qu’elle s’efface louvent de la 
mémoire aufli aifément qu’elle s’y impri- 
me ; mais c'eft d’être vivement touché de 
Certaines veritez capitales fur Ici quel les 
on doit établir la pieté. Une feule vérité 
dont le cœur eft rempli , nous eft plus uti- 
le que cent autres, que nous ne concevons 
que d’une maniéré fuperficielle. Qui feroit 
bien pénétré , par exemple ,de cette ma- 
xime , Que Dieu fait tout dans le monde, 

& qu’il 11e fait rien que de jufte , en tire- 
roit plus de force pour demeurer immo- 
bile dans les adverfitez de la vie , & pour 
être à î’épreave de tous les maux & de tou- 
tes les dilgraces, que d’une infinité d’au- 
tres veritez aufquelîes il fe feroit appliqué 
legerement. 

Il faut donc tâcher non à multiplier 
les connoillances dans la priere , mais à 
augmenter la clarté de ces connoillances 
Sc l’imprelTion qu’elles font fur notre 
cœur ; & c’eft principalement en cette ma- 
niere qu’il faut croître en lumière félon S. ]«àn. 
Auguftin. On croît, d it ce S. Doéteur > 1 a- 97 - 
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dans V éfprit meme , non feulement en deve- 
nant capable de pajfer du Lit aux viandes, 
folides ; mais auffi en retirant plus de neurri- 
ri tare des memes viandes. Et cet accreijfc- 
mcnt ne confjle pas dans une extention pa- 
reille a celle des corps , mais dans l’attgmen- 
mentationde la lumière \ pus fi) Ht la nourriture 
de l’ame neft autre chofè qu’une lumière 
fpirituellc& intelligible. Mais la caufe de 
eet accroilTement eft l’amour avec lequel 
on reçoit ces veritez, comme ce même 
Jnjoan. Pcre l’enfeigne. On ne feauroit aimer t dit- 
St il , ce qu en ignore abfolum.nr. Mais quand 
on aime ce qu'on cennoijt d'une maniéré im- 
parfaite , cet amour meme fait que nous te 
concevons plus pleinement & plus parfaite - 
ment. Non enim diligitur quoi penitus 
ignoratur : fed cum diligitur quoi ex quart- 
tulacumque parte cognofcit ur 3 ipsâ ejficitur 
diLElione ut melïus pleniufque cognofcatur. 
Et c’est ainjt , ajoute-t-il, que le faint 
Efprit en feigne toute vérité t en augmentant 
la clarté dans nos coeurs. Isto enim mod& 
doetbit Spiritus onmern veritatern , cum ma - 
gis m.tgifque dijfundet in cordibus v e(lris 
charitatem. ' , 

Bien loin donc qu’il faille favori fer dan* 
la priere cette inquiétude d’efprit qui le 
porte à paffer de penfées en penfées, & à 
"* , multiplier fes connoiüanccs , il faut râchef 
au contraire de l'arrefter autant que I on 
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peut à la conlîderation d'une même vérité, 
en ne lui permettant de palPer à d’autres 
que par une efpece de condefcendance à fa 
foiblefTe,&: lors qu’on voit qui! eft incapa- 
ble de s’y foutenir. Ht c’eft ce que nous 
avons vû que Caffien rapporte de l’Abbc 
Ifàac, comme un avis important dans la vie 

fpirituelle 5c dans la conduite de l’orailon. 

» __ 

CHAPITRE XVII. 

Troisième abus. 

jiimer les lumières pour les lumières , & fte f 
- s'appliquer quà certaines veriteZ. qui font 
moins fâchenfe s à l’amour propre en laiJSant 
les autres , 

L A modération qu’on doit garder dans 
la recherche des lumières doit encore 
aller plus avant jcar il faut avoir dans I’cfV 
prit en s’appliquant à la priere , que la vie r 
prefente n’étant pas letems desconnoif- 
(ances fublimcs de Dieu, mais des bonnes 
a&ions & des fouffrances , on ne doit ny' 
defirer ny rechercher les lumières qu'au- 
tant qu’elles nous portent à l’amour de 
Dieu, <k qu’elles nous fervent à reglemos 
pas;<5c qu’ainfi quoy qu’il faille recevoir 1 
avec reconnoidance toutes celles qrfiT 
plaît à Dieu de nous donncr,on doit pour- 
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tant plutôt appréhender que defirer celles 
qui ne iont pas needfaires à la cond uite de 
notre vie -, ce qui nous oblige de nous ren- 
fermer autant qu’il nous cft poffible dans 
la méditation de celles qui nous décou- 
vrent notre chemin, & qui nous éclairent 
& nous fortifient pour y marcher. 

C’eft pourquoy nos méditations ordi- 
naires doivent regarder nos devoirs. Elles 
doivent tendre à en pénétrer l’étendue , à 
connoître les moyens de les pratiquer à 
regler nos occupations & nos allions , foit 
à l’égard de ce qui en fait le corps , foit à 
Légard de l’efprit avec lequel il les fauç 
f aire. On y doit prévoir les tentations auC- 
quelles on eft fujet ,& celles où l’on peut 
être expofé dans chaque a&ion , afin de 
demander à Dieu qu’il nous enpreferve. 
On doit y prendre des voyes & desmefu- 
res pour y réuflir. On doit tâcher de s’y 
conn oître dans fes miferes , dans fes dé-, 
fauts, dans fes pechez, afin de les expofer à 
Dieu.C’eft à ces objets qu’on doit raporter 
toutes les vûes que l’on a fur les myfteres,. 
& il les faut croire toutes peu utiles, fi el- 
les ne nous portent à nous humilier de- 
vant Dieu & à regler nos a&ions. Voilà à; 
quoyil faut fe porter par foi-même , en 
iegardant tout autre voye comme dange- 
reufe , à moins que Dieu n’y engage lui- 
même ; ce qu’il fait à l’égard de peu de 
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pcrfonnes , du nombre defquelles il ne 
faut pas facilement le mettre. 

Mais dans cette pratique même de médi • 
ter fes devoirs , il peut arriver uneillufion 
qu’on doit extrêmement appréhender* 
C’eft qu’y ayant certains devoirs aufqucis 
on eft allez porté par inclination , & d’au-< 
très au contraire dont on a de l’éloigne- 
ment, on ne médite d’ordinaijeque fur les - 
premiers, & on lailfe les autres à part* 
Ainfil’on voit fotivent des pei Tonnes fai- 
te régulièrement l’Oraifon foute heur vie i 
& ne faire neanmoins jamais de rcfléxioii 
for des imperfections trcs confiderables , 
qu’elles font bien-aifesde ne pas connot. 
tre,afindene fe pas croire obligées de les; 
combattre Elles méditent fur tons les au- 
tres fujets. Elles font des defteins de prati- 
quer des œuvres excellentes, fortes & dif- 
ficiles; mais elles ne tâchent jamais à dé- 
couvrir ces défauts privilégiez & chéris , 
que tout le monde voit en elles, & qu’elles 
ne veulent jamais voir. Souvent même ceS 
méditations fur d’autres objets leur fer- 
vent à fe cacher mieux ceux-Ia, parce qu’el- 
les leur donnent une confiance fecrettel 
qu’elle? font â Dieu, qu’elles marchent 
dans fes voyes, qu’elles font éclairées & 
Spirituel les. 

Cependant ce ne font pas toujours de 
legpres imperfections que celles que ces 
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perfonncs fe diflimulenc ainfi à. elles-mê- 
mes. Ce font quelquefois des pcchcz qui . 
décruifent toute leur vertu ,& qui vont à 
rendre toute leur vie criminelle. Combien 
y a-t il , par exemple, d’Ecclefiaftiques 
reglez , qui s’aveuglent volontairement.’ 
fur leur entrée daiis les charges del’Egli- > 
fe? Combien de Preftres partent toute, leuc 
vie fans s'éclaircir des réglés qu’ils doivent 
fuivre dans l’admmiftration des Sacre- 
raens , & fuppolent fans raifon qu’ils fui- 
vent les véritables, parce qu’ils faudroie 
qu’ils condamnaflènt toute leur conduite 
s’ils en jugeoient autrement? Combien y 
en a-t il , qui n’examinent jamais leurs > 
préventions ny cequ’ils font en les fui- 
vant , & qui perfeverent toute leur vieà 
décrier des gens de bien, dont ils ont con*. 
çu quelque mauvaife opinion fans avoir 
jamais penfé à s’éclaircir de bonne foy fi 
leurs impreffions étoient juftes ? 

Toute la vie des hommes eft pleine de ce* 
défauts qu’on ne veut pas voir ; & l’on en 
peut remarquer tant d’exemples dans les- 
autres qu’il eft étrange qu’on les appre* 
hende rt peu pour foy-même. 

'Ainfi il femble qu’on ne devroir jamais-* 
fe prefenter devant 5 Dieu dans la prière 
fans lui exporter en même tems fes ténè- 
bres , fans en gémir , fans les reconnoltre 
faus Lé prier qu’il ne permette pas que » 
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jkflifiée par les Peres. L. î V. 347 
flous nous dilïimulions à nous-m'mes ce 
qui choque Tes divines ioix , & fans le fu i- 
plier de préparer notre cœur à recevoir la 
vérité &: à l'aimer quoy que contraire à 
nos inclinations. 

On peut faire même toutes ces protefla- 
tions generales fans avoir encore un defir 
lîncerc de Ce connoître , & quoy qu’on 
foit encore du nombre de ceux dont il 
eft dit qu ils ne veulent pas apprendre à 
bien faire : Noluit intelligere Ht bene agent* 
Et ainfi après tous fes foins il faut encore 
être toute fa vie en état d’humiliation de* 
vaut Dieu , en ne jugeant point de foi- 
même , en le refervant à fon jugement , & 
en difant avec l’Apôtre : Nihil mihi con- 
Jeins fum , feâ non in hoc jnftificatks fum 
J b n e ne fins coHpable dcrurty mais je ne 
jh'is. pas pour cela ji>ft'fîé t 


F. 1 N DE LA IL PARTIE. 
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PRIVILEGE DV ROT. 


L OUIS par la grâce de Dieu Roy de 
France & de Navarre : A nos amer & 
féaux Confeiilers les Gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Re- 
quelles ordinaires de nollre Hoftel , 
grand Confeil , Prévoit de Paris , Bail— 
hfs , Sénéchaux , leurs Lieutenants Ci- 
vils , & autres nos Jufticiers qu’il appar- 
tiendra , Salut , notre bien aimé Char- 
les Robustel , Libraire à Paris, Nous, 
a fait remontrer qu’ayant acquis depuis 
' peu avec de grands frais plulîcurs Livre* 
tres-utiles au public dont les Edition* 
font prefque confommées , & dont les 
Privilèges par Nous accordez font expi- 
rez ou prclts à expirer , dans la vue qu’il a 
de pouvoir roûjours latisfairele public , 
il autoit dellein fous nôtre bon plaifîr de 
reimprimer lefdits Livres. Mais comme 
il ne le peur fans s’engager encore à une 
tres-grande dépenfe, il Nous a très -hum- 
blement fait fupplier pour le dédomma- 
ger des avances confiderables qu’il a fai- 
tes & qu’il eft obligé de faire de lui ac- 
corder nos Lettres de Privilège fur ce ne- 
celîaires. A cts causés , voulant favora- 
blement traiter ledit Robuftel & exciter 
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par Ton exemple les aütres Libraires Â* 
Imprimeurs à entreprendre des Editions 
dont laledture peut eftre avantageufe à 
l’avancement des Sciences 8c aux progrès 
des belles Lettres qui ont toujours fîeury 
dans noftre Royaume , ainfi qu’a foû tenir 
l’Imprimerie & la Librairie qui ont effcé 
jufqu’à prcfent cultivées par nos Sujets, 
avec autant de luccés que de réputation., 
Nous avons permis 8c permettons par 
ces Preientes audit Robuftel de faire im- 
primer 8c reimprimer lefdits Ouvrage» 
intitulez : Hiftoire de la Vie de Noftre Sei- 
gneur Je] us-Chrift y Principes & Relies de la 
Vie Chrétienne , hftruSlions & Exercices de 
Pieté durant la fr.inte Mcffie , Office de la ' 
Vierge en Latin & en François avec des Inf- 
fruflions pour paffier chrétiennement la jour* 
née , Meilleure maniéré d'entendre la fainte 
Me ffie , Irftr uüions ffir les fept Sacrement y 
le tout par le Sieur Tour > eux. Traité de la 
Prière 9 parle Sieur Nicole. Traité de la Ci- 
vilité , par le Sieur Courtin. Traité du Point 
d'honneur , delafaloujîe , & de la Parcffie , 
par le mêrnt. Bonheur de la Mort Chrétien * 
ne , Conduite Chrétienne pour la Conftffion 
& Communion ,Cathechifme de la Pénitence 9 
Tfeautier de David avec des notes tirées dé 
S. Aug •tftin , le DiSlionnairc Chrétien , U 
Direüeur Spirituel , par le Sieur Treuvé.' 
L'Imita lie u de Jefus-Chrift avec des Refté* 
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scions , Exercices fur [es Sacrement de Péni- 
tence & eCEncharijlie , Homélies Adorâtes fur 
les Evangiles y par le 5 leur Eleunet , Traité 
de la A'tejfe de i aroljfe , par le me me. foflruc- 
tiens T*e M figues (S Morales fu~lc Sy -bi- 
le , d)' les Sac'crncns L’Or ai en Dominica- 
le & te Décalogue , par le Sieur Nicole , «n 
tel volume, forme , marge , caraCtere , 
conjointement ou légalement & autant 
de fois que bon luy lemblera & de les 
vendre, faire vendre &: débiter par tout 
nollre Royaume, pendant le tems defei- 
ze années conlecutives , àcompter du jour 
delà datte defdites Preléntes. Faifonsdc- 
fenfes a toutes perlonnes de quelque qua- 
lité & condition quelles foient d’en intro- 
duire d'imprefïïon étrangère dans aucun 
lieu de noftre obéiflance ; & à tous Im- 
primeurs , Libraires & autres d’imprimer 
Faire imprimer , vendre , faire vendre t 
débiter ni contrefaire aucuns defdits li- 
vres en tout ni en partie , en general ou en 
particulier , fous quelque prétexte que ce 
l’oit , d’augmentation , correction , chan- 
gement de titre, de traduction en langue 
latine , ni autrement , ni d’en faire des ex- 
traits & abrégez fans la permiflion expref- 
fe & par écrit dudit Expofant ou de ceux 
qui auront droit de luy, à peine de con- 
fifeation des Exemplaires contrefaits , de 
ftx inille livres d’amende contre chacpi* 
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des contreYcnans , dont un tiers à Nous, 
un tiers à l’Hoftel-Dieu de Paris , l’autre 
tiers audit Expofanc, & de tous dépens , 
dommages 8c interdis , à la charge que 
ces Prelentes feront enrcgiftrées tout au 
long fur le RegiUre de la Communauté 
des Imprimeurs 8c Libraires de Paris, &c 
ce dans trois mois de la datte d’icelles ; 
Que 1* impreffion defdits Livres fera faite 
dans noftrc Royaume & non ailleurs , en 
bon papier & en beaux caraélercs , con- 
formément aux Reglemens de la Librai- 
rie , 5c qu’avant que de les expofer en 
vente , il en fera mis deux exemplaires de 
chacun dans noftre Bibliothèque publique, 
un dans celle de nôtre Château du Lou- 
vre , Sc un dans celle de nôtre tres-cher &c 
féal Chevalier Chancelier de France le 
Sieur Phclypeaux , Comte de Pontchar- 
train , Commandeur de nos Ordres ; le 
tout à peine de nullité des Prefentes : du 
contenu desquelles vous mandons & en- 
joignons de faite jouir l’Expofant ou fes 
ayans caule pleinement $c paifiblemenr, 
fans foiiffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou etnpêcheinens. Voulons que la 
copie de! dites Prefentes qui lera impri- 
mée au commencement ou à la fin def- 
dits Livres foit tenue pour dûcmentfigni* 
fiée , & qu'aux .copies collationnées par 
l’un de nos amez 8c féaux Confciilers 5c 
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Secrétaires , foy foie ajoûtée comme k 
l’Original. Commandons au premier nô- 
tre Huillierou Sergent de faire pour l’e- 
xecut’.o'i d’icelles tous adtcs requis &: ne- 
celïaires , fans demander autre permif- 
fxon ; & nonobftant clameur de Haro , 
Chartre Normande & Lettres à ce con- 
traires. Car tel eft noftre plaifir. Don- 
ne’ à Verfailles le vingt- quatrième jour 
du mois de janvier l’an de grâce mil lept 
cens douze &: de noftre Régné le foixante 
neuvième. Par le Roy en fon Confeil. 

DE SAINT HILAIRE. 

J E recpnnois avoir cédé la moitié du 
Privilège cy-deftus à Monfieur Louis 
Josse , Libraire à Paris , pour en joüit 
fuivant les conventions faites entre nous. 
A Paris le 16. Janvier 17 ü. 

ROBUSTEL. 

Ffffiftrè furie Rcgifre numéro 29S. de ! 4 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Pa r is , pape 300. conformément aux Regle- 
ment , & notamment à l'Arrêt} du 13. A a u/l 
1703. A Paris ce vingt-huitième jour du 
m.is de janvier 1712. 

Signé, LOUIS JOSSE, Syniic. 
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